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->.v, La confirmatian de la nouvelle communiquéeaux né4,
» gocians et auli'espersonnesengagées dans lé commerce de
*;«ia Chine et de l'Inde-OrientaJe,était, attendue aujourd'hui
,y lavec la; plus vive impatience. Les ventes de* thé ont encore
sïf été trèsconsidérables V et les congous de la Gompagnie tles-
Indes ont haussé de3 sch. par livre. Dans raprës-«midi, il
s'est, présenté un grand nombre de vendeurs, et Jes prix ont
un peu fléchi. On ne. peut guère 'donnerdes cotes, bien
exactes'à cause'de t'agita,tiôp continuelle quia régné sur |a
place pendant cette journée, il s'est fait peude choses dansles autres articles,1 soît de l'étranger, soit,des colonies. Lès"
produits des Indes-Occidéntalés. sont tenus,avi|c. assez defermeté: y ,(Stqndard.},.>.

On lit dans le Suna« II a été djéposésur le*urçau de la Ghambre; des .Com-munes,à*la detnanue dôsîrBohert Peel un état des troupesde màrinfiqui ont été employées sur la cûtô d'Espagne, des'ayantes qui ont été finîtes' à' ce pays et dé.s soranies payées
par l'Espagne en ^-compte de ces avancées.. X'cf nombre dessoldats de marine employés à ce service a été do 7Ô3à terre
et SO a bord en tout 7S3.Lemontant total des armes et
munitions fournies à l'Espagne par Tamirauté anglaise, «hvertu du traité de la quadruplealliance s'élève à 8,092 livres
14 schel.9 deniers.Outrecela il à été fait des avances pour
le service médicaldes tpouPjPS de là Reine instrumens de
chirurgie elles 'matériaux^ pour une valeur de 572" lirres
2 schel. 6 deniers- Lemontanttotal de foutes, les fournitures
faites par le département dis l'artillcriç en vertudu traité
de la quadruple jalliance s'élève à 567,239 lirres sterling; cequi fait en tout une somme de •674,503 livres, sterling
(14 millions 3§2,575 fr.}. Les sqnmies, repues de l'Espagne
^'jpôur le paiement d(f ces. avancés, s' élè'ventàzéro, et Ja ga-rantie du paiement sp tïouy'e dans une note du comte deTôrend à 'M. ViUïers, sous la datpdu6 aoûj. 1855, portant
qu'aussitôtque les .circonstances le permettront S. M. la
Reine d'Espagne s'empressera dé réconnaître les sacrifices
nobles et désintéressés qui ont rèlé fait on faveur dç sop
royaume* par la généçeusè nation anglaise. » V

Un journalde Bombay, dui 25janvier, donne lavreïa--
tion suivante de te réception itete augénéral anglais pw le
-iiç>ide'Lahore:,' :.• •• =:

« Des nouvelles de Fero^Zepore du 4 courant nous aprprenbent que l'armée de l'Inde a tcçu l'accueil Je plus flat-
teur et le plus empressé, des: autorités et des habitant dePenjab., Les habitans pat témoigné le désir le plus ardent
d'établir des;relatîons d'amitié avec le gouvernement de
l'Inde. L'e 22 décembre, quand l'armée arriva à Mullyau:,
une députationdu maharajahKurruck-Sing vint inviter sfyrJohn Keane à faire Une visite au maharajah à Lahore. Le
général accepta cette invitation. A une lieue deLahore le
"kouwar Sher-Sh»g- vint au devant de 4ui avec une brillante
escorte de cavaliers. Malheureusement le général tomba
maladependantla nuit et le lendemain il se trouva dansl'impossibilité deiprendte place dansîle cortège. "Le maha-
rajah a témoigné le plus vif regret de cet accident. On avaitpréparé dés tentes pour le général dans le voisinage -dupa-lais de Lahore. Quand lé ^général y fut arrivé le maharajah
lui fit annoncer que son fils, l'héritierprésomptif de la cou-ronne, viendrait lui faire une visite le lendemain s'&nese*
trouvait pas assez bien pour se rendre au palais.'
» Dans la matinée, le généi;al ne put quitter son lit; eh

conséquence «ne députation cpmpsséed'ua grand«omhrèd'officier*se ren^U eu palais. Le maharajah les reçut enplein durban avec la plus grande distinction. l'héritierpré-
somptif était à ses côtés. D'après notre correspondant, il
serait difficile de se faire pnejustejdécde l'éclat de cetteréception. Les, courtisans' éUnènrtdut resplendissans*d'oc et• de diamans. Lemaharajah a fait de magnifiqiiesprésens
aux officiers composant la Réputation Dansla soir.ee le
prince héritier présomptifse rendit à la tente dii général
il était accompagné d'une brillante escorte plusieurs salves
d'artillerie annoncèrentson arrivée» Les lanciers lui rendi-
rent les honneurs dus-à son rang, et il fut introduit auprèsdu général. >
»Le prince et les individus de sa "suite étaient extrénse-

ment curieuxde vohr le vainqueur des. Afghans, qui sontJes. ennemisles plus acharnés dupeuphî du Penjab. Quel-
ques jours après, les troupes du Alaiiara jah furent passées*n revue en présence 4es pfficiers anglaisqui avaient été
conduits à la revue montés sur. des éléphans richement
caparaçonnés et couverts de houssesmagnifiques>, par Jerajab,Diad-Sing,un des hommes les plus distingués du
pays* Lés troupess'étaient réunis dans unevaste plaine à
5 milles de Lahore elles formaient un effectif de 46,000

FessiStoïoîî .4»«i;©ifr»aJ.«!e§IK'&sats.

THÉÂTRE DE LA FORTE-SAINT-MARTlNirc.
Vautrin, mélodrame en cinq,act<^r par M.de Balzac.

.'Frédéric Xemaître.
Heus avons assisté hier, depuis septheures du soirjusqu'à

minuit, à un-lamentable spectacle, .fit ç'e?t à peine si nous
sommes rewaus .quelquepeu-ce matin môme de cette pro-
fonde tristesse dont on ne peut se défendre«n présencede
cas,O3UW^?«aBs noin.où tout ,ïWanque.f r«sprit,^ le. style, le
Lingage, la politesse,.linveulion, .le sbhs commun. Mais
n'est-ce pas là une erreur,denos. 'sens? En devons- nousbien croife nos -yeux et nos oreilles? A-t- on. bien nommé
en effet M. de Balzac comme hauteurde cette œuvrededé-
salationj de barbarie et d'ineptie? Hélasi si vous saviezcomnie.i;ela est une grande misère, d'assister à la rapidadé-
gradation d'un homme qui a été le plus- bel esprit de cesiècle pendant huit jours
Par OùÉommeneer? Je n'en sais- rien:' Le véritable1 juge
d'unepareille pièce,- c'est 'lé chef de la p lice de sûreté,
M. Alferd; lui seul il pourrait vous dire ce qui est
Vrai et ce qui est faux dans ce drame. En ceci l'analyse
n'a que faire car elle aura beau amortir toutes choses,
dissimuler les haillons cacher les" blessures purullentes,
jeter son vernis surces lèpres livides, cacher dans l'ombre
tous ces crimes amoncelés à plaisir, l'analyse atffa encore àraconter tant de souillures de l'esprit etdes sëns^qu'ondira
qu'elle est passionnée,qu'elle est haineuse ,-qu'elIea menti.Quantla critique, qne peut-elle ferre, perdue, égarée,épouvantée

au milieude cepandtemeniiimde toutes les pas-
sions mauvaises ? A quoi se peut-elle rattacher, sinonà de$
vices à des crimes, à des phrases," à- des passions en lam-
beaux, et dont chaque lambeau lui restera <lang la iriain-à
mesuVequ'elle y voudratoucher? En un mot, que faire?
• Que devenir? Comment porter à vos lèvres et aux miennes
ce verre de cabaret rempli jusqu'au^bord de lithirge et de
gros vin ? •< •
A tàuthflsard je commence et si la fl>rce si l'ana-*

lyse, si le sang-froid, si le courageme manquent en chemin,
félicitez-voûset féheitez-moi A: tout prendrer si j'en remplis
souvent les fonctions,je ne suis pas cependantun procureur
au roi vous n'êtes pas non plus lesmembres d'un jury forcé

"·t â~Î~~zkt i :~C'°`s:°`~p..T'
y .f.v.hommesavec160 pièces, decanon. Les, manœuvres et évo-

lutîpnsont été habileiaent.exécutiàes. Sir J'ohn K.eane«t le
Sïaharajab se' sont quittes dans les termes de 'la'.plus, vive
amitié et parfaitement contensl'un de= l'autre. Le g#néral
est arrive à Fero-Zepdre Je 2 janvier ;ijs"6mbarquèra pour
Bombayà l'embouchure de PHuiamrée1. Il

^uittCTa- Fero-
^epOrelô 6'ou le 7 âtf mômemois. » *«.
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Le ministère du 1er mars disait hier le Constitutionnel,
est le ministère Martiguac de la révolution -de Juillet.
Ce. mot, quiayait- été dit dans la r conversationavant
d'arriver au Constitutionnel a un air 'deprofondeur et
^iè menace qui. peut .étonner quelques personnes etpourtant c'est un mot qui dit le contrairede ce qu'ilparaît vouloir dire/

>Qu'a été .le mmistèreMartignac en 1828 ? Une tran-
sactien essayée entre l'obstination de la royauté qni-ne
voalaifcpoint céder aux règles du gouvêrnementrepré-sentatif et les.justes prétentions dupays qui avait prjs
la Charte au sérieux et qui voulait qu'elle fût observée.
Est*ce;par-hasard que la royauté de4830 tésisté aux

lois du gouvernement représentatifet au vœu des ma*-jorités électorales ou parlementaires?non, assurément.En1839, lé Ilbi a consulté le pays sur le dissentimentsur-
venu entre leministère du1S avril et la ChambredesDé-
putés. Le pays n'a pas donné une^assez forte majorité auministère. Le Roi a cédé/et it a j>risunministère dans la
Chambre etdans la majorité nouvelle. Ce ministèrenou-
veaun'a pas conservé ïa jnajorité le Roi, .cédantau vneu
de la Chambre,quoiq«e ce voeu nese fûtpasmanifestéparune discussion» tëRoi apris-un nouveauministère parmi
les hommes qui se sont annoncés comme ayant la ma-jorité .parmi les- hommes que les-ioiirnatixde l'Opposirtlon vantent et exaltent à l'ènvj. Ces deux bétes'de dé-férence an v<bo parlementaire et au yœu électoral sont,
certes lè'contràireide ia conduiteda foi CharlesX.
Si dqnc il y a quelque part èri France un potivoir quiveuille par la violence déranger la marché régulière.de

nos -institutions, s'il y a. quelque part enfiiançé un
pouvoir qui s'imagine avoir je ne saisquéNroitpréexis-tant quile dispense dé se soumettre aux lois de notre
gouvernement, et de respecter les limitesrétablies ,éntreles autorités reconnues 'par la Constitution;. 6'il y a
quelque part un pouvoir qui soit disposé'à faire prêva^-loir sa volontéà l'aide db la force et à recourir aux
*.coa{)s d'Etat et aux féxoluliqns,% pouvôjr" évidem-
ment n'est pas le pouvoir jroyal. 'La Couronne respeète
les dr,oits des Chambres' et du pays la Couronne cède
quand il le faut la Couronne-, quand sonministère
n'a. plus la majorité s'en sépare aussitôt. Ce n'est
donc pas la Couronne qui pour satisfaire à ses idéesde pouvoir supérieur, renverra le nouveau miniâ-
tère Martignac ce n'est pas elle qui aura recours
aux eoups d'Etat pour faire prévaloir sa volonté contreles lois de notre gouvernement.
.Le -pouvoir, "dont le ministère ,<lu 1er mars veut tem-pérer -l'ascendant; le pouvoir aveugle dont il veutretarder les entreprises dangereuses cen'est donfr pas

le> pouvoir royal; 'et si ce "pouvoir-existe en France,c'est plutôt, il faut le dire, le pouvoir démagogique.
..Oui il est possible qu'entre là sécurité dupays et les en-treprises du pouvoir démagbgiqHfe il n'y ait plus d'inter-médiaire et d'obstacle; si c'est unobstacie, que leministèredu 1" mars. Il est possibleque le ministère du 1er marssoitje dernier acte de soumission auxlois dela part déce pouvoir entêté et présomptueux; il est. possible qdesi
le ministère du i«rmars, que la déinagogie etla

légitimité
réunies traitent avec une prédilection si inquiétante, perd
la nisjorké dans lesChambres, il est possible quêta dé-
magogie, poussée àbout et ne voulant pas céder au vœude la majoritéparlementaire, ait recours comme-l'a fait
la. légitimité aux.coups d'Etat quir sont à son usage fc'est-à-direaux.ins.urrections tout cdlaest possible^etpuisqueM. Thiers ledit, lui qui connaît la démagogie,
nous pensons qu'il le* croit:Qn'ondise donc, soit I que sonministère est le ministère Martignac de la révolution
de Juillet. Seulement qu'on sache bien que 'cela veut
dire qu'aujourd'hui les-coups d'Etat sont à craindre dela part de la démagogie, et non de la part de la royauté
qui sait être sage et constitutionnelle qu'on sache bien
que cela yeutdire que le parti démagogique, en soute-

de rester à son poste jusqu'à ce que la peine soit prônon--céeî On cite celableàude l'antiquité où ce père malheu-
•reux'se voile la lace, tant lé peintre a désespéré de pouvoir
jamais représenterdignement cette 'douleurMl en est demôme de la critique: souvent"son silence serait plus élo-
quent que son indignation.La scène se passe à Paris, quelques jours après le second
refour-du roi Louis XVIII. M.le duc deMontsorel est re-
venu de-l'émigrationcomme tous les autres. It a amené
avec'lui -sa femme ouia nom-LtouiseYet son fils^, qui s'ap^pelle Albert.La maisondeM. le duc est montée sur léplus
grartd" pied.- M. le duc. a son appartement Mmela duchesse
a le sien --M. le comteAlbert loge au rez-dë-chaussée. Jar-
din, porte dérobée,vaste" escalier, rien ne manque à cesomptueux logis. Pourtant cette riche et illustré -maison
est remplie de tristesse et d'angoisses.. M. le duc 'de Mont-
so-rel est séparé de sa femme depuistingt ans dépuisvingt
ans M.m la duchesse pleure et ^mit.- Ici 'mon embarras est
tout d'abord Ue vous expliquer pourquoi cette froideur,
pourquoi ces larmes. Il est nécessaire,' il "est indispensable
j'en suis fâché pour vous, que,pour expliquerce mystère
nous entrionsdans lesmystères les plus éachés de la géné-ration; ••

Ah tant pis pour- vous Madamequi nio lisez,si déjà vous
vous prenez à rougir; tant pis pour- vous, c'est beaucoupyb^
tre faute si la poétique moderne eiiest arrivée à marcher de
compagnie avec l'anatomie,avec ladissection avec les plus
minutieusesrecherchesde l'amphithéâtre.Ah!vous avez fait
fi des sentimens naturels de l'ânfe humaine, des larmes qui
viennent sans violence, de l'amour qui naît dans le cœur,
comme vient la marguerite printannière sur le gazon; vous
avez voulu absolumentsavoir le pourquoi et le comment de
toutes choses;Vous vous êtes laissé mollement bercera toutes
les fantaisies, à tous les capricesd'uneimaginationen délirevous avez scalpé avec une aiguille d'or les passions, les sen-
timens, les tendresses; vous avez égratigné jusqu'au tuf
Pâme et le coeur eh -bien! profitez de votre ouvrage, re-
cueiltez les fruits de- votre curiosité, vous voilà en pleineviande humaine. Pour commencer il nous est impos^
sible d'aller plus loin dans ce drame, si vous ne nous faites
pas l'honneur de nous dire à quel âge etquel jour, à quelle
heure, «n enfant doit naître dans le mariage pour être un
enfant légitime ?Erenest bien garde à votre réponse Une
heure de plus ou «te moins, et tout l'échaffaudage de notre
dramé va tomber!A ce propos, vous restez immobile, et $ défaut des roman-ciers, ces" maîtres frivoles, licencieux"et tout puissansde
la sociétémoderne, vousinterrogezles jurisconsultes.Ceux-

'G~a3 u ~t t S I~t9 e 1b~.7~w;ü.an~Htli ~i~R.~ ~,ti• •> • -vlffVHwwtî
nant le uaiftistèfe du ,1er mars, fait. sa dermèf©conces-sioaà nqsjois et à nos institutioas,;c(Mamele' ministère
Slartignàç ?jltait: la. dtscoière .concession iquë .Charles X
faisait aux Ji»«X dêia Charte;et si oous ne t»us«n coh-·tentons pas, leparti démago~iqne avi~era aux moye~stentons pas, le parti démagogique avisera aux moyensde faire valoir ce "qùSl apjpelle les droits du peuplé
comme Charles Xayjsa aux mpj^ns de fa^*valoir ce
qu'il appelait lesdroits de sa couronne, N#jj|£' avons, jà
choisir entre leministère du 1er mars ou une iiisuiTeé-
tion voilà tout ce qu'on vent dirî;jvoïlà comme on
cherche obtenir in préférencer jella., nôtre certes ne.
serait pas doqteuse,,n'était le vote de M. Berryer açi
nous embarrasse}èarsi après M,,Xhiers il n,'y a plus
qu'une insurrection ,déstru(ctiv§.jpourquoiM.. Çerryer
veut-il, maintenir M»"T$iers?' Pourquoi le pt;efère-t-ii à
une insurrection? • <Quantà nous; quelles que soient*ies; intentions duparti, démagogique, quelles que sojçnt m,ême.. le? alafr
mes de Ttf. Tniers qm se croit la dernière ressourise dje
la monarchie j nousn'hésitonspas à croire que la Clwrtede 1830, appuyéesur, ua-parti «ombreuxet uni dansle^i
deux Chambres j es|iplusvivace encore que ne le penseBerryer votant pour ÎVÏ. Thiers. «?•. nii|,¡

¡
Le Moniteur contient la circulaire suivante, adrièèséç

par leministre dé l'intérieur aux préfets4.r a;n.,e ,w»~.? ~i:z.1: a~g.~
« Paris,13mars 1840.

» Monsieur le préfet appelé par le Boi, .à dirigerla mi-nistère de l'intérieur, je sens toute la gravité des devoirs
qui me sont imposés, il nie serait impossible do les rem-plirsans le contours actif et loyal que j'attends de yqhs, Je
viensle réclamer avec une coniiaiice'quimérite et qui, jen'endoute pas obtiendra 1? vôtre.. Jq yous

promets fie
mon çôté,ninb sollicitude éônstante* pour les intérêts de.l'adoBnistràtion,

un soin jalpaiide. sesf droits,de sa dignité,de son ascendant.»
» Le cabine,t dont j'ai rjbonnettr4e fâ.& *e! partie entreprend

une tâchedifficile ifvoudrait i^ejjrkj ualcime au, frac»-tlonneûienrtoujours çrôissapt dés pàilisj etformer un liencommun entré tontes les opinions honorablementconcilia1
blés. Convaincu que 1? France csfsàtiBfaite d,e i'ensémble
de ses insUtùtions prêt àéh défendreFiittégrlté., sHI le fali
lait, soit contredes attaques violentesjieit contre des exi-
gences chimériques, ilçroitqùe le moment est venud'o*
[>érer un rapprochement sérieux et durable- entre les
hommes sincères qui jrospeçtenj; également les prinripes de
notre gouvernement, et d'entrainef lès ^spritsKors des
préoecupationsirritantes du passé, yers'les idées d'amélio-ration, de progrès inférieur, de puissance nationale, fl-se-r
rait heureux' dé fairfe'succéder aux rivalité stériles despartis l'émulation du bien public • •

» Pour atteindre ce but, "le pouvoirdoit être modéré*mais iLdoit être actif, laborieux influent. La France veut
que son gouvernement Ja calme et l'occupe à la fois. Sessuffrages sont assurésà fa politique qui lui donnera toutensemble de la sécurité et de la vie, etqui, sans chercherà ranimer ses passions, saura ne décourager aucune de sesgénéreuses espérances.
» L'administration peut beaucoup, Monsieur le préfet,

pour seconderen cela le gouvernement.' Efforcez- vous d'à-,
paiser lès ïesgentimens, de dissiper lesdéfiances/desubsti-
tuer la connaissance de ce qui est vrai et possible aux pfé-v
vention^ et. aux. Ulosions que les passions politiques ont pro-pagées. Appliquez-vous à rassurer ceux^tjui-sJiHquiètentdePavftnk- avec exagération en leur montrantï'ordre coristi-Itutionael affermi.parles périls mêmes-dônt il a triomphé;•,rappelez-leurque le moyen de Ibrtifiér le-' pouvoir n'est pasd'isoler et de réâuirepar l'intolérancele parti du-gonver'
nement, mais de l'agrandir, au contraire, de le rendre deplus en plus largement national en faisant tomber les bar-rières factices que le passé seul éleva entredes hommes qui
pensentaujourd'huiles mêmes choses et fornient les mêmes
vœux. Soyez-en bien assuré Monsieur le préfet, la cause
de la monarchie da-1850 est plus ^gagnéequ'on ne lé croit.
» Le pays est tranquille. S'il cessait de l'être, si la sociétéétait menacée, je compteraissur votreénergie- En tempspaisible,Je compté sqr votre vigilance. Les restes des fac-

tions ne s'avouent pas "toujours leur impuissance. La haine'
peut les araser. Il vaut mieux les annuler .par- une .surveil-lance sévère que les réprimer par la. force. .
» Tels sont vos dévoît% politiques. Votre active surveil-lance en secondera l'accomplissement. Elle. doit être chaque,

jour plusefficace, plus- soutenue,"plusrapide. *Eh gérant lesintérêts avec un zèle. habile, vous modifierez indirectementet désarmerez les opinions. Dans les élections de toutessortes, la meilleure et la plus sûre des influences Monsieur
le préfet c'est une bonne administration.» Je"sais que l'initiative doit venir de moi. Je m'efforcerai d'accélérerl'expédition des, affairés de donner autour

ci vous répondent dans leur jargon, prudent et sententieux:
qu'en droit toute définition- est dangereiise. (Omnis injure défi-
tritib periculosa.) vous interrogez les physiologistes; ils nesavenfque vous djré: LJun croit aux fœtus de onze mois,
l'autre croit aux fœtus dé six mois:– Quoi!sîk mois? Oui,-
six mois,'nous avons des exemples. Marlini, un savantdocteur, vous citera à ce sujet le savant Fortunio Liceti
« qui vint au monde avantla fin du sixième mois, sans don-'
» nér aucun signe de vie; Son père "ne perdit pas l'espoir
» de le conserver; il le plongea dans dû laU.tiède au neu-
>î vième mois', l'enfant fat des mouvemenscomme pour ve-.
» nir à la-lumière et il parvint à une. heureuse existence
» et à* «he grande science.»! Vous,avez encore l'exemple
deVoltaire,venu avant terme, et de Pascal, qui était né
si petit qu'un sabot de paysan lui Servit de berceau. Quel
bontieur nous' voilà tirés, sans trop d'encotbbre de ce:
mauvais pas nouspouvons donc reprendre, sans trop d'en-
Cofnbre notre récit commencé.
Or, le premier enfantde M. le duc de Montsorel çstvenuau monde non pas après six mois et demi de mariagevmais à sept mois bien comptés L'enftmt est né viable,ilest gros et bien portant, vous allez lévoir tout l'heure; il

a des poumons à casser 'lès vitres, et cependantM, le duc"de Montsorel ne vent pas reconnaître .cet enfant spour sonenfant. Non, par le çièl, les Monfsoreïn'ont jamais fait ni
ptt faire des enfans do sept mois Il faut aux.Montserel-
neuf mois bien' comptés plutôt plus que moins. En consé-
quence; le due signifie à la pauvre duchesse 1° Qu'elle ait
à faire de son fils un enfant trouvé;2° qu'elle reconnaisse
comme son fils, l'enfant d'une courtisanne de Madrid. M. ledueàê Montsorel n'a pas fait cet enfant à cette courtisanne,
mais H n'y a pas nui. Enprésence ,d'un pareil furieux quinecroit pas aux ënfanffde spptmois,la pauvremère se résigne
à
toutcequ'on exige d'elle. Elle consent à cette affreusesubstitution d'état elle envoie aux .Enfans-Trouvésde Ma-

drid l'enfant légitimé, c'est une façon tout comme uneautre d'en faire un gentilhomme Ceci fait, vingt ans sepassent. Tout grandit, la haine delà, duchesse pour le duc,
le mépris du duc pour la duchesse, -l'enfant bâtard, l'enfantlégitime mais qu'allons- nous devenir, je vous prie?
quand on pense que depuis le temps que je vous parle ledrame n'a pas encore commencé?
Acte premier. Il es| minuit, Mmi la duchesse de Mont-

sorel revient du bat avec sa tante, »Mllc de Vaudray.
Dans ce bal, chez la duchesse d'Arcos sll vousplaît prin-
cesse de Christoval et autres lieux, grande d'Espagnetout comme sa fille,M^ldeMontsorel a rencontré un beaujeune homme de vingtans qui ressemble,à s'y méprendre,

s~·t-3~çt~#r'
i f« • -i .• «»
de mot limpuîsion que je vous prie de communiquer au-
tour de vousw. Je désire xeconnaître partout-ce zèleinfati-gâble, et persévérant que ^'intérêt pubUc peut tout aussibien

inspirer^que l'intérêt privé, et qui«eni peut .répondre
au mouvementpresséde la société actuelle.
» Je vous demande- enfin' Monsieur le préfet, d'entrete-

nir avec moi des communications suiy,ies. Promettez-moi
uûe entièrefranchise. L'administrationdoit 9'appuy^rayeeconfiance sur lé gouvernement. Je serais indignede l'a hautemission que j'ai reçue si je ne vous prêtais en toute occa-iàon Un ndèie appui.Que l'administration quise,( plaintquelquefois-d'êtreabandonnée, nousmetteà l'épreuve.' Si
elle consulte, .elle ;sera dirigée ;>i elle hésite-^ elle' sera sSu-
tenue si on l'attaque, elle sera défendue. Je serai !heu-reux de contribuerà lui donner là force et l'unité.» Monsieur le préfet ce" que je vous.-demande ce queï'éssaie moi-même est difficile. Mais nous avons vous etnioi le sentiment profond de nos devoirs. Le Roi et lepayspeuvent comptersur notre dévouement. .)
» Recavezretc. ». •- •-» "*<

» temintslve 4e l'intérieur, CH.-MMifSAT.»

La circulaire qu'on.yuînt de lire n*a rien qûj nous
'surprenne; ellerporte le çaçUét du i«r mars; elle est enpariait accord avec les rares nafolës officielles échap-pées jusqu'à ce jour au ministère. Parler un langage
d'oracle, parler avec la peur d'êtreà compris par lesuns, avéfffedésir secretd'être deviné par les autresse Tetr^ç^djg^^an' labyrinthe de phrase* à double
entente "et d'insinuations captieuses, tel est le système
que paraît avoir adopté le cabinet. S'il persiste dans cesytéme,si c'est ainsi qujil prétend juslifler son ortho-doxie parlementaire si c'est ainsi qu'il espère .empor-
ter le yole de la Chambf©̂ uj Ie3 fonds secret», dis-
siper les défiances qu!ir â' inspirées et traverser la ses-sipér lés'défiaùcesqu'it ~â`ü~p.~rée~ et traverseFJases-
sion > nonssommet prêtsà- convenir qu'il aura £»it
preuve dé Ce courage que nous a promis son chef: pe
courage serait en. effet

plus
que parlementaire; il seraithéroïque. "

Nous connaissonsM, de Remusatpour un des esprUs
les plus résolàsdé la Chambre. A une autre époque desa carrière parlementaire il s!èst fait remarquerpar Ja
hardiesse et ladécision fle" ses prïucipes. L'hpmmequia. poussé jusqu'au paradoxe ^'expression de ses idées
gouverhenlentalës l'hommequia' ditquel'impôt était
le nieilkur placement de l'argent des contribuables as-surément cet hommelà ne peut être taxé nide timiditéni d'indécision. Comment se fait-il que ce soitle même
homme qui ait signe la circulaire entortillée que nousavons sous. lés yeux? C'est que M. de Rémusat ne dé-fend phi» lamême cause c'est qu'il a déserté la ban-
nière de ¤.asimir Périer pour celle du Compte-Rendu
c'est qu'il est devenu ministre par la gauche
et pour la gauche, ministre par la grâce et pour lagloire dé M. Barrot; c'est qu'il fait partie d'un cabi-
net venu tout exprès pour déplorer le pouvoir. r.Vsf-A-
dire pour le désorganiser. La gauchea conquis M. deRémusat tout entier, et M. de Rémusat lui a sacrifié sesprincipes et ses paradoxes du 13 mars et du 11 octo-brév Cela nous explique la différence incommensurable
qui existe entre M. de Rémusat et lui-même, entre le
conseiller, l'ami courageux de Casimir Périer et l'au-teur de la .circulaireaux préfets..
"'Malgré tés circonlocutionsoù cette circulaire s!enve-
loppe, il est facile d'en voir l'esprit et laportée. On la
dirait écrite sur le bureau du

Compte-Rendu
elle est unacte de foi publique à la gauche; elle est le premier

essai fait pour ^embaucherl'adminiitratiop du royaumeau
prpfit de la réformeélectorale;on veut déplacer l'ad-ministration, cOmmé oh a 'déplacé le gouvernement.Par

exemple, ily a des espérâmes généreuses que le.ministèredu1er mars ne veut pas déequragsr, que tes préfets nedoivent pas défiourager. Quelles sont ces espérances
généreuses ? Quel est ce gage offert à toutes les passions
inquiètes et turbulentes ? Les espérances de M. Garnier-
Pagès ej> de M. ^Chapu^s-Monllaville ne sont-elles pas àleurs, yeux aussi généreuses que celles de lt. i3àrrot?
Ou ces mots n'oriL pas de sens .( et M. de Rémusat ne
les aurait pas. écrits),ou les préfets les traduiront ainsi
nous ajournons la réforme électorale jmais c'est pourla préparer; elle est inopportuneaujourd'hui, mais le
moment viendra; nous verrons l'année prochaine:
laissons fair,e et laissons passer tout vient à point àquisait^attendre.M, Barrot attend ses six cent milleélecteurs; M. Garnier-Pagèsattend le suffrage univer-»

à cefils de septm»isqu'eHcu'ajamais vu. C'est son fils Elle
en est sûre -Elle.est Jolie de joie Elleveut à l'instantmême.relire l'acte de naissanqe,carilyauiiacte denaissance!Entre,alors le ducdeMontserel.– Vous, cke? moi! s'écrie safemmes
Moii chez vous, répond le. duc Yous êtes une femme adul-.tère, vous êtes une iafâme,! ^ous m'ave? fait un enfant de

sept mois que j'ai fait perdre et que vous voulez retrou-
ver Vous avez cpnserve un acte dejaaissanceque vous al-
lez me rendre!sinon. A cps mots, nous ayons cru que
M. "le duc Allait tuer Mmo la duchesse. Mais le jnoyen La
dame est dame d'honneur.dupalais deLouis XVIII!D'ailleurs
nous sommes en France où l'on ne tue pas les femmes sansclameur de baro. Sur cette penséeM. le -duc va se cou-cher, en se disant: Je' fierai espionner la duefcesse. Laduchesse va se coucher en disantà sa tante Il feut. 'u
faut que j'achète ma femmed,e chambre Ceci vous est rapporté
mot â mot. La scène est vide pour la seconde fois- rienn'empôche la toile de tomber. >Latoile ne tombe pas. En revancheyousvoyez arriver ungros homme en robe fourrée. Il arrive par la porte déro-bée, îl interroge le ralet de chambre Joseph. Ce nouveauvenu est curieux et sententieux. Il a beaucoup lu le dialo-
gue do Beaumarchais et il coupe sa phras» à la façon deFigaro. Madame a-t^elle un confesseur? Quels sontles secrets de. la maison? et les fausses portes? etas-tu pris les empreintesdes clefs et des serrures ? Bref,
vous avez sous les yeux deux voleurs Vautrin échappé dubagne, Joseph quia fait son temps.- Deux voleurs, qu'est-ce
que cela pour un si geand drame? 1'1Acte second. Nous voici tout à l'heure dans lo plusgrand monde, dans ce monde que M. de Balzac a décou-vert. -11 en est à. la fois l'inventeur, l'arehitecte, le tapissier,la marchande de modes, le maître de langues, la femme
de chambre, le parfumeur, le coiffeur, la maîtresse depiano et l'usurier. Ila faitcemonde -là tout ce qu'il est. C'estlui
qui l'endort Sur 'des canapés disposés tout exprès pour

le sommeil et pour l'adultère; «'est lui qui courbe toutesces femmes sous le môme malheur; c'est lui qui achète àCrédit les chevaux, les habits et les bijoax de tousceshaaax-flls sans estomac, sans argent etsans cœur. Il atrouvé, le premier ce vernis livide-, cette pâleur de bonnecompagniequi fait reconnaitre tous ses héros. Il a arrangé
dans sa tète fécondetous ces crimes adorables, toutes ces
trahisons musquées, tous ces viols ingénieux de la penséeet du corps, qui sont la trame ordinaire de son drame. Le
jargon que parle ce mondeà part, et que seul il peut com-prendre, c'estencore une langue-mèreretrouvée parM. deBalzac. Enfin tous savez s'il y eut jamais,au garde-meuble

v..
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sel gardons-nousde décourager leurs espérances géné-
reuses. •Nous voudrionsericore être édifiés sur .ce passage au
moins singulierde la circulaire, où M. le jpinistréprehdla peine de nous assurer que la cause de là monarchie de.1830 est plus yaynée qu'on-ne k croit.- Quoi donc? est-ce
que l'avènement du nouveau cabinet aurait excité sur-
ce point quelques inquiétudes ?,E&ce que la consciencede M. de Rémusat en serait troublée? Les préfetscroient-ils donc la tnonarchie de Juillet menacée ? Me-nacée par qui?Par le cabinet du i<* mars? L'aveu seraitnaît et précieux les préfets en seront singulièrementédifiés. On les invite àéormir tranquilles, attendu quele ministère du 1C1 mars n'est pas venu pour démolir lamonarchie il ne veutque la réduire à 1 obéissanceet lamettre sous le joug de la gauche il ne livre pas le pou-voir à la gauche mais il gouvernera selon ses prin-cipes. M. Thiers tend la main à M. Barrot qui la pré-sente à M, Garnier-Pagès. Mais tout est pour le mieuxla cause de la monarchie est plus gagnée qu'on nele croit. 0n-voit que les doctrines gouvernementalesduministère,ont au moins le mérite de la nouveauté pournotre Compte, nous ne les aurions pas inventées. Nousles livTons.auJugement du pays et des (Mmbres.

•* Nous -devons compléter, en réponse aux versions mi-nistérjelles entièrement'erronées lès renseignemens
<ju.e nous avons donnés sur les votes des bureaux de laChambre des Députés dans l'examendu projet de loides fonds secrets. Les résultats que nous avons exposés
se .trouveront ainsi confirmés et fortifiés. •
Ce n'est pasr le nombre des membres présens mais

celui des votans, qui a été de 399. te nombre des mem-brètf présens étaiéet de 4;06. Sept se sont abstenus. ils
-^appartenaient àl'extrême gauche.'

Sur les 3d9 membresvotans, la rnajorité àbsolue-aù-rait été de 200. Les voix se sont ainsi répartiesCandidats, ministériels, ainsi q«e nous l'avons dit,
178 plus deux voix perdues sur des candidats de hiinême opinion. Total 180.Canaidàf^ constiràlfonnels, 1$5; plus 15 voix, aaJi«ù

««e t4yqui se sont portées, surdes membres duparti-"conservateurdans les divers bureaux, fit en particulier
HOdans le premier bureau total 200.
Candidats de.l'extrêmegauche,H; billet? blancs, s;.
Ce sont là des faits incontestables. N/xûs n'attribuonson le voit comme les feuilles ministérielles lé prélën-"dent au. parti constitutionnel^ni iôs'billetf Blancs, niles abstentions ni les voix données à' des candidats de-1 extrêmegauche,ni les 2 voixperduessur désmembres

du parli ministériel.If résulte donc
de ces chiffres que, sur 407 membres

• presens, le cabinet n'ayant réuni que 180 vçix, il yavait contre lui ou eft dehors de lui, 227 voix."Mino-?;.ritév48. • 'r"- '''•
II en résulte encore quesiif 399 votes la minorité

pour le cabinet a été de 40. La majorité absolue était
< de 200. Le parti constitutionnel l'a obtenue.
• Enfin, il en résulte que l'extrême gauche, à l'excepT• lion dfesept dé ses membres qui se sont abstenus et de^nze -qui ont porté des candidats fle leur opinion, avoté(tout entière, ainsi que M. Ba?rot et M: Berryer,_popr'leîcabinét:

Les journaux ministérielsprétendent, à Ha Vérité, rfué•dans le 1« bureau où plus dé^qùarante toix appaTte-
1 naieiit à l'opinion conservatrice, ce qui a'fait'saAùblessqnumérique dans quelques autres,' U. Gârnier-Pagès aperdu sa voix sur un conservateur.A ce sujet, on crie-dévotement à la coalition et à l'immoralité. w 1
Nous n'avons pas besoin de déclarer qu'iln'y a point,qu il n'y aura jamais coûcert ni alliance entre les cons-titutionnels et les partis extrêmes. Ceux-ci, que nosopinions soient ou non au pouvoir, nous regarderonttoujours comme leurs véritables adversaires, et noussommes bien sûrs de ne jamaismériter, de ne jamaisencourir l'appui de quiconque voudra détruire. C'est

• un malheur auquel le parti conservateur par ses sen-uunètas;par ses résolutions, par séîprincipes n'est pas'ex])osé.
• Nous invitons les journaux ministériels à' répudierd'une façon aussi catégorique toutes les coalitions 'con-tre nature, Coûtés' les alliances immorales.
• Lesfcuilleï ministériellesne cherchent pas 'seulementà
relever le courage du cabiàet par l'art de frottoirle^

chiffres ils groupent étrangement les paroles, le* ca-ractères, les déteEminations.
• Les commissaires portés parie parti' constitutionnel
se sont exprimés dans leurs bureaux àrec autant '^e.modérationdans le langage que de réservé Et de dis-'crétion dans la pensée. Au lien d'en conclure qu'oit a
-calomnié depuis quinze jours le parti constitutionnel enle supposantinfidèle à ses sentimetfs et à ses habitudesde modérationet de sagesse, et eh le traitant de faetiéux^de frénétique, de furibond, on suppose qu'il y a unprofond dissentiment entre ce parti et les honorablesmembresqu'il a. chargés de le représénjter. On en vientainsià no compter dans la commission et presque dansles bureaux que des m?nistérfers. '>•' •L'erreur consiste à croire que le parti conservateurpuisse se démentir jamais. Onne le verra pas se démen-tir plus -que se détendre. Si "parce qu'il est inquiet etblessé, on s'est attendu à le voir violent et précipité,

°e la Couronnef de dernier (îommis de magasin plus habile
à enregistrer, à énumérer, à décrive les meubles conUésà
sa garde. Ceci vous explique en grande partie le succèséphémère de C6 romancier, qui règne encorel'heure qu'ilest à Londres età Saint-Pétersbourg,comme le plus fidèle•'représentant des mœurs et des actions de ce siècle. C'est-que dnns ses premiers livres toutétait nouveau lesmœurs,3es passions, les vices, les vertus, les beautés -leslaideurs, les visages, les costumés,le ciel même, la terre• aussi, tout,jusqu'àl'air respiré par ses héros. Il avait bou-leversé toutes choses, au point qu'il avait supprimé de sesfables la jeunesse même, la jeunesse, qui est -l'aine, leflambeau, la vie3 l'intérêt, là toute-puissance du drame; il
aya.it supprimé même la santé, comme chose vulgaire ettriviale; il s'était entouré de détours de tout genre, et paslia sentier ae.lui paraissait assez escarpé pour arriver aurésultat le plu» mesquin. Pour lui, se perdre dans son che-min, n'arriver jamais, ou biert arriver sî tard, que là route
parcourue devenait inutile, c'était le comble de' part. Vous
«pensez aussique toutes ces laidenr» morales, se voyantvantées et parées à l'infini; que toutes ces passionsvidl-Kes, ridéfiS, édentées et blasées, se sentant divinisées, ont
dû- appuyer de tout lenr*crédit cet intrépMe novateur. Et
commepour tes passioitédïefseize tm, quarante aWs c"est*éli-
core la jeunesse,,comme les Chérubins -de tous les temps
sont tous les mêmes, à ce point q«e Marceline elle-même
est -pour eux une femme ,àl s'est trouvé que les ««fans-étles
femmes d'un âge très mûr, se sontmerveilleusement enten-
dus pour proclamer l'excellence du romancier, qui avait
découvert que la trentième année féminine était le bel âgedes amours. Malheureusementil y a dix ans déjà de cettecélèbre découverte. Nos femmes de trente ans en ont pourle moinsquarante-cinq aujourd'hui; nos amoureux de seize
ans en ont vingt-cinq les unes sont revenues forcémentàla sagesse, et les autres ont appris par leur propre ex-périence qa'en fait d'amour rien ne vaut la jeunesse,qu'elleseule

elle est aimable, qu'elle seule elle est digne d'êtreaimée. Ainsi Je> livre et les lecteurs ont «vieilli doublement!-
Ainsi ont été vengées les femmes de vingt ans-d'ùn affreux*
paradoxe Ainsi s est couvert de rides et de cheveux blancstout le système du romancier C'est qu'en effet il n'y a quela vérité et la jeunesse qui ne "vieillissent jamais.Toutefois, à ce second ^icte, lorsque dans le salon de
Mme la duchesse de Montsorelon aannoncé Mme la prin-cesse de Chrislovalet sa jeune fille Inès, grande d'Espagnelorsquenous avons vu ces ducs et ces duchesses s'asseoir engrandecérémonieet se mettre à causerentré eux avectoute-/a solennité des grandssalons, malgré nous nous avons fait

on s'est trompé. Il est redoutable au cabinet dans la
¥©ie où bobsvoyons bien àregret le président- du conseil
Rengager y par deuxméïites auxquels jlnfe renoncera
pas sa persévérance et sa sagesse.Nous l'avons dit
déjà il marchera d'ensemble, allant, s'il le faut, àtout ce qu'exigera je salutdes institutions et du pays,
ne se déterminant qu'à ce qui sera indispensable pourassurer ces grands intérêts. Aujourd'hui, sa seule déter-mination est d'avoir officiellement des explications etdes garanties conformes à sa politique et à sa di-guilé. Dans les bureaux, il" n'a parlé de rien de plus,parce qu'il n'a arrêté rien de plus. S'il avait eu d'au-tres résolutions, elles auraient été exprimées1 haute-
ment et nettement dans les bureaux. On peut êtreassuré quede la part de ces hommes qui se reconnais-sent et qui resteront, comme M. le ministre del'intérieur les appelle dans sa circulaire parti de gou-vernement, il n'y dura jamais ni réticence ni obscu-rité dans le langage 11 n'y aura non plus ni morcelle-ment, ni mollesse dans la conduite. Ce sont choses quiseraient également, contraires à l'esprit de nos institu-tions; et quels que- fussent les! exemples^ui seraientdonnés, les conservateurs resteront fidèles à toutes lesconditions du gouvernement représentatif.

•- r;,i, AU RÉDACTEUR. •'•: r .•" "'• fV' -
f > •,•» w Paris,) }e.l5œats.li84O.l
Monsieur le rédacteur,- •"••*•• > i

J'ai l'honneur de vous envoyer copié d'unelettre que
3 adresse à M. le rédacteur en chef au Commerce.Je réclame devdtre obligeance l'insertion' de cettelettre dans votre plus prochain Numérpi

Le pair de France intendant-général di la IuleWtfé, MONTALIVET.

'.A M. h rédacteur en chef du journal ie Cammorçe;
:i;- J.«.Paris, le lîimars 1840. f»Monsieup. le rédacteur, < ••»Vous avez publié dans.vofe-è Numéro de (fejo^r

un article dans lequel il est'dif'textueliemènts qu'une
partie des fonds secMs e$t versée dans la caisse dû Châ-teau; qu'wxe subvention est payée au. Journal des Débatspar /a liste civile; et enfin, 'qu'il existe au palais des
lutleries une police en dehors des' pouvoirs responsableset d«s lois de l'Etat.»A cette triple assertion je donneun triple démenti :1

»1°. Non* à aucune époque sous aucun ministère-,
aucune partie des fonds secrets n'a été versée .dans lacaisse du Château, ni dans aucune caisse appartenant
au Roi • ;
» 2°. Non, ni, le Journal des.Bébats ai aucunefeuillepublique n'est où n'a été subventionnée -par la listecivile;

w » 3°. Non, il n'existe pas de police endehors despouvoirs responsables et des lois de l'État. C'est unevieille calomnieà laquelle il était permis d'espérer.quon avait renoncé.
» Je.vousprie, et, au besoin, je vous reguiers d'in-serer cettp réponsedans valre Journal..
» Recevez, MonsieHrle rédacteur, l'assurance de maconsidération distinguée.'» Lé pair devFrance, intendant-général de la listecmle, Mont^uvbt.»
A la déclaration 'qu'on, vient de lire, nous n'ajoute-

rons que quelquesmots. Qu'il nous soit permis d'abordde ragpeler que nous n'ayons pas l'habitude de réfuterles assertions injurieuses de l'Oppositionà notre égard.Nous laissons, au bon sens public le soin d'en fairejustice.
• »!als Ies paroles attribuées par le Journal du Commercéà M. Beanmont, député de la Somme, sont trop gravespour que nous croyions pouvoir les laisser passer, sansleur opposer ledémentile plusformel..
Nous ue souffrirons pas qu'à propos du Journal desJJébats, non seulementdes ministres du Roi, mais laCouronne elle-même,restent sous les coups d'accusa-tions aussi peFÛdesj
Nous ajouterons donè, pour notre compte, qu'il "n'y aque mensongeet calomnie dans les parojes. prêtéesparfè Journal du Cpnynerce àM: Bèaomopt rdéputé de laSomme. T

_L^s dernières nouvelles arrivées de l'Inde et de laChine ont causé unesensation universelle à. Londres etet dans la Cité. S'il n'j a pas eu comme on l'avait ditdéclaration de guerre ce qui était en effet une forma-nte assez inutile dans les termes <m~ se trouvent actuel-lement les deux pays iiy a toujours certitude d'hosli-htes prochaineset décisives de la part de l'Angleterre.Lord Auckland,gouverneur-général dés Indes,qui devaitd abordpasser l'année àAgra, est arrivé à1 Calcuttapourdvnger les préparatifs.Ila'yauxa pas moins de dix régi-mens de troupes européennes,six seront envoyés d'An-gleterre, deux partiront deCalcutta,et deux de Madras.-La forée navale se composera d'un vaisseau de 80, dedeux -vaiaseaux 4e 74,d«six frégates «t de naviresde moindre force. Une grande partie des troupesindi-
gènes, sera aussj de l'expédition.
Le haut commissaire chinois Lin a promulgué unédit qui interdit à perpétuité tout commerce avec les

silence. Nousnous so.mmes figuré que nous allions retrou-verenfin qyelguë peu de ce dialogue contourné,maniéré,mais élégant Ues romans de l'anteur.Nous nous sommes.rappelé involontairement la duchesse de, Carigliano,M^.d'Ai^lemont, M»» déBeauséant.'ladyJBrandoh,M»«deBeliefeuliie, W" de Langeais M»« de Nudhgen, M- deSamt-Valier, Mmts Ue Spbnde de Sôulanges, de Solis/deListdmère, et toutes ces éternelles princesses, duchesses,
comtesses, marquises, baronnes, qui reviennept.sans fin etsans cessedans l'OEuvre de M.' de Balzac comme font leschevaux aveugles qui tournent la roue d'un manège", etnous nous disions A la bonne heure! Umc de Montsorel et
Mme de Cbristoval nousvont reposer quelque peu de toutcet argot de la préfecture de police et de l'antichambremais non pas. Ces daines, à peine assises ont débité toutessortes de lieux-cômmuris. Au moing lorsqu'au milieu decettecomédie assise, le mot est consacré, arrive un des. hérosde la pièce, M, Raoul de Frescas;" vpus pensez que la con-versation va prendre «ne tournure tarit soit' peu élé-.gante et vive; vous lâtes encore une fois dans une grandeerreur. A Reine arrivé dans ce salon,, ou plutôt dans ceguêpier, M. Raoul de Frescas se voit assailli par toutesn^fs^nï11?^"? 'Qù'esHl? –D'où vienfcàj?Qne veut-il?– *CoMmenrvit-il?-– Quelssont ses aarens?H y aurait, en vérité, de quoi trouver interdit le meâ-,Ieur gentilhomme des royaumes, où il ya encore desgentilhomme?, à plus forte raison le sire Raoul qui n'est
qu un vagabond et qui ne sait que répondre. Ce qui rendla situation encore plus singulière, c'est que, à toute» lesquestions qu'on adresse à Raoul, M""> la duchesse de Mont-sorel, placée derrière notre jeune homme comme la dameBlanchederrière le jeune Avenel, lui dit tout bas Gar-dcz-mu de répondre!A toutes ces causes réunies, M.Raoulne demande pas mieux que de ne pas dire qui il est, et il"seretire de ce salon d'une assez piteuse façon, malgré lajeune Inès princesse et grande d'Espagne, qui supplie sonjeune ami.d'avouer qu'il est fils de prince pour le moins.Quelles mœurs quelles mœurs pour un homme qui s'estposé comme l'observateur le plus fin", jcomïhé l'historien la)lns intrépide de la société du dix-neuvième siècle.Do bonneloi, vous vouleznous laisser croire quela ceusine du roi d'Es-pagne, une de? plus grandesdamesde cemonde, une héritièrede cinq centmille livres de rentes, qui fera son mariprinceetgrand d'Espagne va se jeter à la tête d'un jeune hommedont on ne sait ni le nom, ni la fortune qui est entré parhasard dans cettemaison et qui ne peut pas indiquer même!la demeure de son père?Voilapourtant la matière du" se- icond acte. Comme vous le pensezWcb, chacun est fort in-

Anglais: cet édit ne change rien à la situation, puisquele commerce était suspendu depuis longtemps. ^Em-
pereur de la Chine avait, dit-on, privé le commissaireLin de deux degrés, de son raâg officiej, parce qu'iln'avait pas encore terminé la-querelle avec les Anglaise'est là ce qui l'a poussé aux dernières extrémités. 'Nous,avons rapporté il y a quelque temps, l'engagement
qui avait eu lieu entre deux vaisseaux anglais et une
trentaine de jonques chinoises quk avaient été presque
toutes coulées mais il paraîtque la vérité n'arrive quedifficilement jusqu'açu céleste enip.ereur de la. Chine, et
que son haut-çommisâairëlui a persuadéque les vais-
seaux anglais avaient pris là fuite devant l'amiral chi-
nois, après un grand carnage,.
Les Chinois font aussi de leur côté de grands, prépa-

ratifs ils ont débarqué beaucoupde troupes à Macab
et veulent contraindre les Portugais à interrompretouterelationavec lesAnglais. Le surintendant anglais, capi-
taine Elliof avait voulu négocier avec les Portugais la*
cession de Macao, et avait aussi proposé de la mettreentêtât dé défense aux frais du trésoranglais mais le
gouverneur portugaisa répondu qu'il avait Ordre d^ob-server une stricte neutralité, wLes, forcesnavales ne peuvent pas encore être arri-vées, à leur destination. La-mousson du sud, qjikduré
jusqu'en novembre, ri&yaife. pas permis d'expédier .les
vaisseaux à cette époque. La mousson -du nord, qui
règne de novembre iusqu!àJafift d'avril rendrait aussi
le trajet très (h^îcile. Ce ne: sçra donc qu'après cetteépoque que l'amiral anglais, qui aura remplace sir Fréd.Maitland

pourra commencer sesopérations.Dureste,l'opiniongénérale en Angleterre est que l'on,ne sera pas obligé.d'en venir, à une, guerre décisive, et
que la démonstrationimposante qoe-vaTairc le gouver-
nement anglais suffira pouc ramener les Chinois à désintentions plus

pacifiques.

Quoi qu'il en soit, Tamiral anglais après le .mousson,
ira demander satisfaction au gouvernement chinois et
sera investi des pouvoirs nécessaires pour traiter aveclui. S'il devient impossible de renouer des relationsamn
cales, les hostilités «xnimenceront immédiatement, etentraîaerontalors l'Angleterre dans une guerre dont on.
ne peut prévoir ni le terme, hiles conséquences.

Hier .matin,à dix heures,la 5e légion de la garde na-tionale a relové la 2», qui était de service au palais des Tui-lerie*.
Dans l'après-midi lé Roi a traraillé avec M. le jflinisteedé l'intérieur. •LL. MM. ont reçu^ans la soiréè'K. le président ou cdri-

seil, M. le ministred« l'instructionpublique M. le chance-ilier de France MAI. les ministres-dés Etats-Uniset de Ha-
novre M. le «ouate Mollieà pair df> Francewet plusieursdaines.• }

Aujourd'hui le Roi, accompagné des dues d'Orléansvde Nemouis, du princede Joinville et du duc de ilonlpen-sier, a passé en revue la gardemunicipale infanterie et ca-valerie, dans la cour des Tuileries» La bonne tenue de cettetroupea été" fort admirée.
Le Moniteur Parisien annonce que-le; gouvernement,s'occupe d'accosdér aux défenseurs de Mazagran uaejréj-

compense dijjne dé'leuir courage..
Voici en quels- termes. M. le lieutenant-général Cii-.fiières a anûohcé à MM. les lieutenans-génëraux comman-8anî
les dîvisions.territorialesysa nominatiôa au ministère

de. la guerre:
« Paris 2 mars 1840.

y> Général, c'es( aVec le concours' énergique-,et éelairé
des chedde l'armée qu'il me deviendra possible de' remplir
la tâchequi m'est imposée. Cette 'conviction pouvait seulem'enhardirà accepterlés hautesfonctions que le Roi daigne
confier à mon dévouement.Je- vieni donc réclamer de voussune active coopération que d'avance, je suis certain d'ob-tenir pour tout ce qui intéresse le bien du service, et dontje m'estimerai heureux de signaler au gouvernement lesutiles résultats.
» Satisfaire à tout ce que commandent la sûreté de l'Etatet le bien-être de ses défenseurs, justifier la confiancedu

Roi par le respect de tons lès droits, tel sera le but de Triesconstàns efforts, auxquels je ne doute-pas que sejoindrontlesvôtres.
» Recevez,etc.

» JLepair de, France, inimsfvesefirétaire-d'Elat de la
guerr&, Cubiére». »̀

Par ordonnance du 10 de ce mois, le Roi a. nommé
AI. de Gasparin président de la commission de liquidationdes indemnités mexicaines, en remplacement, de M. le
baron Pelef(de la Lozère).

On litpè sqir dans le BÏQçitcMr Vm$ien .,
Le drame intitulé Vautrin, représenté hier aa théâtrede la Porte-Saint-Martin a produit un effet fâcheux. L'im-moralité dh sujet que des suppressions impartantesavaientaltéoUée, a été aggravée par Facteur principal. Ml le mi-nistre de l'intérieur à prononcé l'interdiction de cet ou-.vrage. » • ' •. . ? :
r Le Handelsblad publie., d'après une lettre qu'il reçoitde Batavia, Satée du 2 novembre dernier, la résolution sui-vante, prise par le gonvernear général de cette coloaie enfayeijr des fabricans belges,: v • •

« Son Excellense le gouverneur-général Informe le pu-blic
»
Oye commeconséquence de la conclusiondu traité des

24 articles (publié dans le Staats-C'miranfiksPays-Bas du>ljuillet dernier), le Roi a donné ordre de décide* :«jmmeest décidé et déterminépar les présentes
» 1° Les vaisseaux naviguant sous pavillon belge serontadmis àTayenir. dans les ports de l'Inde néerlandaise surle même pied que les bâtimens des autres nations amies.
» .2° Commemesure,cojTéla.tiver itne, sera. plus appliqué

trigué pour savoir l'état.véritable Aa père de M.;de Frescas.Alors que fait notre duc de Montsorel?Mon Dieu rien n'esj
plus simple; il ftit appeler un da ^messieurs les employésde la brigade de sûreté. .Eh quoi .voila |doac l'espion introduit dans la comédie
comme un agent nécessaire? Voiladonc l'espionnage devenn
un. des élémens de la vie de chaque jour? Vous dites main-tenant, au plus petitembarras imprévu Faites venir un en-pion, tout xomme vous diriez appfiez un.médecin à ù votrçpremièremaladie!

Cela vous paraît juste, naturel, équitable,sensé
Vou»,ne reculez pas

devantce nouvel élément fan-
geux? Le délateur, grand Dieu, l'espion qui- vous épie dansf ombre qui suit vos pas de loin, qui écoute à votre porte,qui ouvre vos papiers les plus sécréta, qui séduit votre do-mestique le plus fidèle qui vous regarde penser et mêmedormjr vous l'osez appeler dans vas maisons, dans votredrame. Mais il liiuj; laisser .ce meyen-là jmi histoiresde la république de Venise! Là seulement l'espion estune chose reçue, l'espionnage est un 'moyen accepté;la bouche de for béante qui attend les Jdélateursne nousépouvante guères plus à Venise que les sept bouchesde. la bienveillante et discrète boite aux lettres à l'hô-Jt«l. des Postes de Paris», Si .M,- *»-9ata»»~avait puvoir le profond dégoût soulevé par, la seule présencedeson,agent de police, s'il avait pu comprendre l'étonneineatgénéralà l'aspect de ce duc et pair accouplé avec un mou-chard du dernier ordre, M. de Balzac aurait compris enmême temps toute l'étendue de sa méprise. D'ailleurs, unefois l'espion accepté dans le drame, si jamais il était ac-cepté, le drame ne serait plus possible, à plus forte raisonla vie de chaque jour. Le moyen de vivre, en effet, sachantderrière soi un homme Usé de la fange, qui épie les moin-dres paroles de votre bouche, les moindres mouvemens devotre cœur Le moyen de composer un drame avec unhomme toujouia prêt à expliquer au premier venu, pouriquelque argent, les plus secrètes complications, lesplus
mystérieuses combinaisons de votre lable? Fi donc1 C'est
un insecte qu'il faut laisser xlans les prisons et dans lescloagues. Un honnête homme et un honnête- drame sesouillent à de pareils contacts. Dieu merci, ceci n'estpas dans nos mœurs qui ne sont pas aussi ravalées que
vous le dites. Chez nous celui qui se sert de, l'espion estaussi mépriséque l'espion lui-même. Surprenez votre
femme dans un tête-à-têtecriminel, et tuez- la la loi lepermet l'honneur aussi. Au contraire livrez-la auxgens de la police allez traîner votre déshonneur dans
les bureaux de la rue de" Jérusalem mettez dans le secretde vos inquiétudes conjugales ces va-nu-pieds de la justice,

aux étoffes de laine et de coton belges la clausede la réso-lution *fori«juillet 1834, n°4 (StaatsbUtd, n» 32), portant qu'ilsera perçu un surcroît de droit de 80 à 70 pour 100 sur, lesmarchandises de celte espèce prévenant des pays aveclesquels le gouvernementnéerlandais n'est pas en bo^neamitié, »v
M. Mercier, capitaine,commandant- la compagnie des

grenadiers du bataillon de Belleville nous prie d insérer lajettre suivante qui vient d'être adressée au rédacteur dujournal le Commerce
» Monsieur,

« Belleville,1e -*3 mars.

» Dans votre feuille du 11courant, vous annoncez queles gardesnationaux en masse du bataillon de Bellevillere-fusent d'aller monter la garde à Neuilly. Comme la compa-gnie de grenadiers de ce bataillon n'a jamaismanifesté au-.cune intention de refaser ce service les officiers qui ont1 honneur de la commander se voient dans la nécessité derepousser cette insinuation, qu'ils considèrent comme mal-veillante.
» Ils vous prient, pour rendre hommage à la vérité, d'in-sérer cette lettre dans votre prochain numéro.
» Agréez-, etc, y" '

»
» Dciunt, lieut. en 1«; ÇotnN, lieut. en 2«; Adam,s.-lieut. en l»; LoîUgèpied s.-lieut. en 2e.

M. lepréfet de la geine et les membres du conseilmu-nicipal ont inaugurà hîçr la rue Rambùteau en présencedes notables babitans du quartier. La circulation est déjà8établie de la rue' Samte-Âvoye à là rue Beaubourg1, et ellele sera dans un mois jusqu'à la rue du Paradis-, au Marais.Le jury d'expropriationsera convoquéau moi»de mai pro-chain pour l'expropriationdes maisonsde la rue desMénes-triers, et à la> fin decette année le percement sera effectuéjusqu'à la rue ^Saint-Martin.Le conseilmunicipal a pris, il ya huit jours, un arrêté au moyen duquel le percementde lanouvelle
rue se fera jusqu'à la rue Saint-Dénisen 1841.

La police était depuis long-temps à la recherche d'unnommé Dubreuil réclusionnairè libéré, et il avait toujours,a force de ruses échappéà la vigilance des agens. Hier en-Dn il a -été arrêté dans/unemaison garnie. Il était porteurd'un faux
passeport et d'un faux permis de séjour portantle nbmdeCoste Sous' lequel il s'était présenté dans la mai-sou' où on l'a trouvé, et qu'il avait fabriqués lui-même avecune adresse merveilleuse. ''1 -1 1Dansyles derniers jours du carnaval, un avis donné àJa- pohee la prévint qu'un vol devait être commisau bu-reau du Ulont-de-Piéte sifué faubourgdu Temple, n° 1. Lepréfet fle police prescrivit en conséquence qu'une surveil-lance, active fut exercée dans cette maison et de» a«rensfuient placés dans l'Intérieur. Trois jours durant les me-surés prises demeiirèrent sans résultat, et aucune tentativen'ayant eu lieu la denioiselleMansion, qui occupel'emploide commissionnaire de l'établissementde là rue des Blancs-Manteaux, témoigna le désir nue les agens se retirassent,faisant observerque ses employés travaillaient fort tard, etqu'étant avertis,ils pouvaient désormais suffire pour dé-jouer* tout projet devol. Par suite de ce désir formellement

exprimé, les agens durent se retirer de lamaison et se bor-ner à exercer dans les environs leursurveillance qui dèslors perdait toute efficacitépréventive.
Quelquesjoursplus.tard,- le vol annoncé était commis,
non pas dans le bureau même du'Mont-de-Piëté,mais chezle sieur Bertrand, marchand de vins, propriétaire d» la mai-spn,-dont sa boutique occupe le rez-de-chaussée.
C'était par l'escalier du Mont-de-Piétéque les voleurs s'é-taient introduits fentre six et sept heures du soir, mercrediidérnïer lirPour commettre le vol, il leur avait fallu briserdeux portes dans l'intérieur,ils avaientfracturé les meu-blés, .et-ib-avaient-enlevé six montres d'or, un service devermeil, dus bijoux de l'argent un cachemii-e des indesrouge, d'une grande valeur, d'autres objets de prix, et jus-qu'à une douzaine de foulards, 1<La soir même la police se mettait à la recherche des yo-leurs ce matin elleparvenait à les arrêter. Cet individus

,an nombre de six, tous- repris de justicerel dont deux ontété condamnés à la surveillance se trouvaieat nantis en-
cored'une grande parti» des objets volés. C'est ainsi quedes bijoux le châle cachemire, une partie de l'argent, desobjets de toilette, et les douze foulards ont été saisis par lecommissaire de police M. Gabet. Ces six individus nom-mès Christian Issinger Hyacinthe Sauffroy Pierre Batail-lard, BaptisteMartel et la fille Catherine Michel, avaientégalement en leur possession, au moment où les agens par-venaient.à les placer sous la main delà justice un trous-seau de fausses clefs des ciseaux froid des limes, delàcire et autres instrumens propres à la perpétration des volsauxquels ils se livraient de complicité.

Houdaîlle dont nous annoncions le mois dernier le
double parricide et lafuite, vient de se faire justice en sedonnant la mort. Cemisérable, après avoir erré dix joursentiersà travers-ïesbois et les campagnes aux environsd'A vallon est revenu à la maison paterneUe et là sur luthéâtre même deson crime, il s'est pendu, tandis que sonfrère et les autres habitaus de la maison étaient occupésauxtravaux des champs. ••
Le çonseit munichial de. Paris vient dé décider qu'un l

vaste réservoir serait construit sur lé plateau de l'Estrapade.
Cette entreprise, dont l'adjudicaiionaura h'eu le U du moisprochain, est d'une iniporlance de 193,032 fr.

On lit dans le Mémorial de PauLa foire du^remier lundi do carême, qui a eu lien hier,avait attiré beaucoup plus de monde que d'habitude. Jamaisaussi, à pareille époque, nous n'avions été favorisés Dar untempsplus beau.. • v»-Un grand nombre d'affaires se sont. faites, surtout avecles Espagnols qui étaient venus faire des acquisitions demulets. »- •»-
On écrit de Bordeaux, le 13 mars s ·

« Un crime horrible a jeté l'épouvante dans la ctmmune
«« Saint-Andrésae-Cabzae,le 11 du courant `

« Le nommé Ferçhaud, marin, âgé de 25 ans, était éprisd'une jeune fille de 18 ans, nommée.Marie Chauvin, demeu-rant dans cette commune il l'avait demandée en mariage,et avait été agréé. Bientôt après, l'inconduite de ce jeunehomme força les 4poux Chauvin à retirer le consentement.»- -i"f
vous devenez infâme L'opinion est ainsi faite. Et tenez iln'y a pas déjà si long-temps de cela un homme dont lenom est fameux dans les annales de la préfecturede police,im hommede jpéniedans son genre, proposait, moyennant
20 fr. par an de donner à chacun,et à tous, tous les rensei-
gnemens désirables, sur leurs domestiques, sur leurs com-mettans de tous genres, sur leurs aitnjs sur leurs femmes.Certes, la chose valait qu'on y réfléchît à deux fois. Je parie
que pas un homme d'honneur n'a consenti à devenir leclient de cet habile iiomme Mais en voilà assez sur ce se-cond acte; je vous fais grâce de la conversationqui s'éta-blit entre ce grand seigneur et cet espion au sujet du pré-tendu Raoul de Frescar. Un espien I Comme s'il était déjàsi difficile à M. le duc d'aller chez l'ambassadeurd'Espa°neet de lui demander qui peut être M. de Frescas?P
Acte troisième. Cet acte-ei tient du délire. La scènese passechez Vautrin. Ce Vautrin est, tout comme le Trenmor deLétia, le galérien idéal. Vautrin s'est enfui du bagne deToulon, et, comme il traversait le grand chemin, il a'ren-jcontré à pied, peu vêtu et sans Hottes (je t'ai donné desbottes, dit Vautrinson élève), le beau jeune homme"dontil a fait Raoul de Frescas. A l'aspect de ce jeune homme,V«Btrm s'est senti des entrailles maternelles. Il a adopteRaoul il a vouUi aussitôt le faire riche, honoré, respectédetous. Pour ce faire, il a conduit Raoul à Paris; il l'a intituléde Frescas il l'a présenté dans le monde il lui a monté unemaison ainsi composée premier majordome., le sieur Vau-trin, baron de je ne sais quoi; valet de chambre Lafour-raille; Buteux, premier cocher premier valet de pied, JFii-de-Soic; chef de cuisine, Philosophe.Ces noms-là, vous vous

en. doutez, sont pris dans l'argot du bagne; tous cçs mos-sieurs viennent de Toulon, deBrest ou de Rochefort.Ils obéis-
sqnt à Vautrin Vautrin est leur dieu, ils l'appellent monEmpereur. Voilà donc tous ces braves gens qui se mettent àvoler en commun, uniquementpour queJU. Raoul ait des che-
vaux, des gens, d«s habits, de l'or dans ses poches et pourqu'il puisse épouserM»« Inès avec la grandesse et les cinqcent mille livres Gar voilà le rêve de Vautrin, voilà sonchâteau en Espagne il veut que Raoul soit prince et hon-nête homme. Après,quoi, que lai importe ? Vautrincongé-diera sa bande infernale, il se retirera dans ses terres, quel-que part; il contemplera les heureuxqu'il a faits, il attendrapaisiblement le prix Monthyon.Jtfaisla ruse de Vautrinn'accommodeguèresMM. les ga-lériens non libérés. Ils se révoltent contre leur empe-
reur ils demandentdes comptés ils sont sur le pointde crier A bas Vautrin A cette émeute Vautrin opposele
sang-froid, H méprise les clameurs il les foule aux pieds,

Matteo Zibardi



qu'ils avaient précédemment accordé.Onentendit alors Fer-
chaud proférer dés menaces atrocesqu'il n'a que-trop exé-

;- cutées. Dans la soirée du AQ, il parvintà s'introduire dans legrenier de la maison habitée par les époux Chauvin où il
passa la nuit. Vers dix heures, ayant entendu la fille Chau-
vin monter dans sa chambre il sortit de" sa retraite, arriva
près" d'elle; et lui tira, à- .bout portant un coup de pistolet
dans la tête qui l'étendit 'à ses" pieds. Prenant ensuite unautre pistolet chargé il l'a dirigé contre lui-même, et s'est
fait sauter la cervelle.
» Au bruit de cette double détonation, la dame,Chauvin

et plusieurs voisins accoururent ils trouvèrent Férchaud
mort sur le coup et la jeune fille respirant encore.M. lejuge de paix s'étant transporté de suite sur les lieux, mandadeux

médecins, qui accoururent et prodiguèrent leurs soins
à la filleChauvin..
» La blessure de cette malheureuse inspire de vives in-

quiétudes le coup a été tiré de si prèsque les cheveuxontété brûlés; la balle a pénétré dans les chairs, et son visageétait noirci par la pondre. Cependant ses facultésintellec-tuelles sont dans leur état normal elle a eu ïà force de
prononcerquelques paroles.C'est d'elle qu'on a appris qu'en'abordant, Ferchaud lui avait dit J'ai passé'la nuit dans lei grenier pour l'attendre et le tuer; et il a. lâché le- coup.»On lit dans la France méridionale du 12 mars
« Depuis..quelquesjours,des achats consldér«bles envias!

«"effectuent dans le département de la Gironde; et les pro-priétaires trouvent, pour écouler -les récoltes accumulées
-dans leurs celliers, des facilitésdont ils avaient été long-temps privées. On parle de demandes assez importantes de
la part de l'Angleterreet de la Russie. On attribue deux
causes ce mouvementqui se manifeste taut-à-coup sur le
edminerée des vins. La première de ces. causes serait le
traité dont il est grandement question entre: l'Angleterre
et la France, et la diminution dos droits s^r nos yins base
principale, da dégociations dont M. le ministre des finances
vient lui-mêmed'annoncer M conclusion.- On eonçoit en ef-fet que les entrepositaires se tiennent prêts à "pYoBter dupremier moment où nn large débouché pourra leur êtreoffert.»-t- II a été tiré le i mars,-à là préfecture du département
de la Lozère, une loteris au profit d'un oavroir destiné àélever de jeunes filles pauvres. Cet établissement, fondé engrandepartie par les dons de la famille, royale,vient encorede recevoir une nouveHe preuve de l'intérêt (te la Reinâ etde HIni«.AdélaMe.Outre l'envoi de deux cenls francs deuxJots éliégansoht puissammentcontribué au-saccès de la fo-
terie la recette a été considérable.

On écrit de Weimar, le 8 mars:
« Notre grand-duc vient de conférer la décoration dél'Ordre du Faucon-Blanc de| troisième classe au jeuneM. Castll-Blaze fils du célèbre critique français de ce nom*,et auteur d'une traduction en vers fiançaisdu Faust deGoethe.» •

Les travaux du théâtre Favart sont poursuivis avec ac-tivité; la façade principale et les, murs de côté, garnis #8
leurs croisées sont remis à neuf. Les principaux travaux"
de maçonnerie et de plafonnage. sont terminés, toutes lesdistributions de la salle sont faites, et la couverture est
posée. Les ouvriersmenuisierstravaillent nuit et jour à pla-
cer les boiseries; avantpeu on commencera les travaux da-peinture et dedorute.

Demain lundi 16 l'Opéra donnera la 59e représentation
de Guido et Ginevra. Doprez chantera le rôle de. Guido et
Mm« Doras-Gras celui de Ginevra.. • • '

La Société Serieicole vient de publier le ^Volume de
ses Annales. Ce recueil, que. îëdige particulièrement le se-crétaire deTa"Sociét£, M. Frédéricde Boullènois,a, commeon saft^ pour objetd'aSiélioreret de propager l'industrie dela soie en ^France. On trouv* dans, lé coMveau volume désobservations snr la culture du mûrier, sur les magnaneriessalubres, «ur les nouvellesméthodes favorables -à l'éduca-tion des vers; ilrenferme aussi des documens sur la filature,
des cocons, des recherches statistiques surle prixdes soies,lé prix des mûriets et enfin les tableaux dé nos importa-tions et de nos exportations en fait de soies brutes ou desoies travaillées. Le rapport du jury centralsur l'industriedes soles à la dernièreExposition< complète ce volume qui,renfermant beaucoup de faits, beaucoup de recherches,
beaucoup de documens officiel» se place au rang des pu-blications les plus utiles sur un genre d'industriedont s'oc-cupent avec tant de succès nos fabriques et notre agricul-ture.

La poésie, quoi qu'on (%<iîse,a de nos jours unpu-'blic nombreux et attentif qurée fait jamais défaut auxvrais poètes. Ce public lira l'Enfer de l'Esprit, que vient de .i
publier M. Auguste Vacquerie. Sous ce titre, M. Vacquerie J
a réuni une foule d'inspirationsvariées et profondes où l'on
trouveà un Jiaut 4eg: ré toutes les? qualités du penseur et
dii poète, la grâce et la force, J» ifréuitationet la réyerie,
le sentiment de la nature et l'émotion du coeur. Nous
croyons pouvoir prédire-un «beau -sucés à CEn/ir de l'Es- 1prit. ]

Nous annonçons pour le; 23 M vente"clés tableaux d'un]amateur. M. D"* avait consacré plusieurs années à réunir
une collection de tableaux d'unmérite supérieur; obligé]de quitter Paris, M S& décide aisé défaire de cette

collée-
tion recommandableà plus d'un titre parmi celles qui se j
forment aujourd'hui. .. i

CAISSE D'ÉPARGSFE DEPARIS.
Avis. Des Société» qui se chargent xl'assurer contreles
chances de recrutement, ont fait distribuer des prospectuset placarder dés' affiches avec annoncé de garantie par Éeslivrets4e la Caisse d'épargm.
Pour prévenir le public contre toute idée de concours ou

d'engagem.6nsavec ces sortes d'ëtablissemens, l'administra-tion de la Caisse d'épargne s'empresse de déclarer qu'elfe
est complètement étrangère aux combinaisonsoffertes par
ces Sociétés, et qu'elle ne participe en. rien à des traités quipourraient changer la nature de ses opérations et le but de
son institution. ••

Par le conseil des Directeurs 'j
;L'agènUgénéral,A, Prkvost. v* i*

*ubjecitpedïïnm si bien que- les -frères et amis lui jurent de
nouveau fidélité constance. Caux-ei -domptés onannonce
à Vautrin M. le chevalier de Saint*-Gbarles. M.lechevalier,c'est Vespion dé police du second-itAt.llarrive dans cette
maison envoyépar M. de Monteorel. Mais si vous saviez
comme le pauvre espion esttraitéparle grrrand Vautrin!Il
est hué conspué méprisé, écrasé. Vousêtes une infâme
canaille s'écrie Vautrin. Chose étrange le vieux blagueur
avait fait rire dans Robert Macaire, et Vinfdme canaille a, man-qué soneffet dans le drame deM. de Balzac C'estque le par-
terre, inquietetmalheureuxà la vuede tantdemisères déplo-rables, défendait M. de Balzac contre lui-même. Il faisait
semblant de ne pas entendre de ne pas voir, de ne pascomprendre.U restait froid impassible et sérieux commecela vous arrive toujours quand un homme qui doit être^
jfrave, prend des allures de. bouffon; par. respect mêmepour la dignitéde cet homme vons ne voulez pas rire deses bons mots. On n'a pas voulu entendre la plus petitemoitié de cette pièce 4e Vautrin, par pitié pour l'ancien
esprit deM. de Balzac.
Après l'espion que l'on va jeter tout moulu et tout lrrisédans lo cabaret de la irièréGiroflée arrive enfin Raoul dé

Frescas. Cette fois encore le grand Vautrin change de rôle.Il a été gogueuard avec ses amis du bagne, malin et retorsavec l'espion de, police, il va être tendre et paternel avecRaoul. Il raconte à Raoul tous ses bienfaits. Ila volé pourle nourrir. Il lui a enseigné la vertu d'abord, et ensuitektenir un pistolet, à manier une épée, et enfin à se battre ala savalte. (Je vous demande pardon de ce mot là qui estbien étrange mais je n'en n'ai pas d'autre pour exprimerlo geste énergique de l'acteur.) Ce récit de Vautrin est enT
tremélé de mots héroïques et d'argot. On voit que ce bravehomme a habité tour à tour le bagneet le salon: Il me
semble 'cependant qae ceci est une maladressede l'auteuret de Vautrin. Puisqu'ils veulent absolument l'un et l'autre
marier Raoulà cette princesse Inès, on devrait laisser à
Raoul son innocence. Tout ce drame, s'il- peut y avoirdrame, consiste dans la vertu, ou tout au moins dans l'igno-
rance de ce jeune homme. S'ilpeut se douter le moins duinonde de cette affreuse inlrigue, ce n'est plus Je gentil-
homme sans taché élevé par Vautrin c'est un misérable
chevalier d'industrie, le digne compagnon de MM. Lafour-
raille, Buteux, Fil-de7Soie, Phibsopiie, qui vit afux dépens de
ces honnêtes messieurs. Mais qu'y faire? On dirait <me, tousles contresens ont été impitoyablement entassés dans cethorrible cauchemar.Cet acte qui n'en finit pas se terminepar une de ces orgies qui reviennent assez souvent dans leslivres de M. de Balzac. Vautrin a invité à déjeuner tous les

COUR D'ASSISES DE LA SEINE.
PBÉSIDENCE B,E M. CAUOHY.

Réimpression de Faublas. Acquittementdes éditeurs.
Destruction de l'ouvrage.

Par suite des saisies quiont été faites à la requête du ministère
public, le G janvier dernier, d'un grand nombre nombre d'éditionsdela Vie du Chevalier de Faublas, MM. Mallet et Lavigne, li-braires, et MM. Tilliaré ef Bélhunc, imprimeurs, comparaissemdevant la Cour comme prévenus d'avoir -imprimé et publié- unouvrage précédemment condamné, et dont la condamnationétaitlégalement

réputée connue. JL'arrêt de renvoi dont il est donné leçtarepar le greffier exposeque U Chevalier de Faublas a été condamné savoir, par juge-ment du tribunal correctionnelde Vannes, à Ta date du 29 avril
1822, et par jugement du tribunal correctionnelde la Seine, à ladate du 16 décembre 4825. Il a été également condamné par arrêtde la Cour royale do Douai, le l<* septembre 1857.Le délit reproché aux inculpés est prévu par l'article 27 de laloi du 26 mai 1819.M. LE président interpelle successivement chacun des pré-
venus.m. mallet répond qu'il a cru pouvoirpublierun livre quebeaucoupd'iiutres libraires avant Jui avaientfattréimprimer sansêtre l'o.bjet de poursuites.
m. le PttÉsiBENT A quel nombred'exemplaires avez-vous foittirer ? R. A 5,000, et les prospectus étaient aunorobre.de50,000.

(Mouvement.)
!>. Vous n'ignoriez "pas qae I'ouvrago avâif été condamné pla-

.sieurs fois ? ,-r-B. Je croyais que la révolutionde 1850avait abrogécette condamnation.D. Une s'agit pas :tfun délit politique, c!est une question de
conscience et de morale -quiappartient à- tous les régime!». B. Jene trouve pas que' Faublassoitplus immoralque les Contes ie la
Fonttine. • '-
D. Vous, avez reeonnu-quel'ouvrageétaifdangereuxcar vous

en avez supprimé plusieurs passage !– R: Je n'excuse pas l'ou-vrage, la faute en est au gouvernementqui Ta laissé Vendre.
M. «éthijne interrogé rèpoad J'étais fort loin de Parla lors-

que M. Mallet a apporté l'ouvrage ea question à imprimer dans
me* ateliers. Le proie, qui me remplace en mon- absence,n'a
pas cru devoir refuserune Impression qui devait être çonsidéra-le ee n'est qu'à înôh'retourque j'af eu connaissance de ce quis'était passé et des engagemeasqu'il avait pris en mon nom mamajson était alors obligée de les remplir.'
'M. laVigïve dit que l'édition en deux volumes- iu-80 publiée en1854 a été achetée par lui en 1855, à l'époque où le gouverne-ment en faisait vendre place de la Bourse par le ministère d'un
comenissaire-priseur,de nombreux exemplaires qu'il avait reçusen nantissementdu libraire Leyavajseur. .<•
M. f.E président Le gouvernement a eu le plus grand tortde faire vendre à son profit" un pareit ouvrage mais «e n'est pas

une raison pour que l'on continue ce scandale.
si. tii.liar» déclare qu'avant d'imprimer il a consulté M.Diet,inspecteur de la librairie, et que celui-ci lui a- déclaré que depuisla Révolutionde Juillet il y avait eu sept éditions de Faublus;

que par conséquent cet ouvrage ne pouvait être poursuivi au-jourd'hui.
D. Il ne s'agit pas de l'avis de cet Inspecteur,mais de la mora-lité ou plutôt 4e l'immoralité de l'ouvrage soumis ;an jury.R* Je trouve FauHns moins coupable ,que beaucoup d'ouvragesqui paraissent tous les jours et qui portentle crime dans lasociété.-5b PARTARRiETJ-LAFOSSE ayocat-géuéraldit que l'ouvragea été déféré au jury afin que la jurisprudence fût désormais fixée.Le gouvernement de Juillet ee déshonorerait e'il semontrait moinsattaché à la morale et aux bonnes mœurs que le gouvernementqu'il a remplacé. • »
Arrivant à la question des personnes 51. l'avocat-général s'ex-prime ainsi Nous ne pouvons nous,empêcher de reconnaître quedepuis les condamnations en 1822 et 1825, Faublas a paru plu-sieurs fois sans ^trepoursuivi que' depuis 185» il a été publiésept éditions différentes de cet ouvrage que cette tolérance, parconséquent s'est renouvelée assez souvent pour placer ceux quiont voulu-faire une spéculation nouvelle dans cette Idée qu'ilspouvaient la faire sans encourir de peine et de responsabilitéju-diciaire.
Il jad'ailleurs deux fajts dont nousavons été frappés et quiviennent à l'appui 'de cfctat-cl.
C'est d'abord la vente gui a été faite par le Trésor public. Vousle savez, Messieuri., le Trésor public en 1850 avait fait des

avances à la librairie à cause de l'état de'dôiresse où ellese trou-vait momentanément.La Trésor publie avait reçu en nantisse-ment du libraire Levavasseur uh certainnombre d'exemplairesdeFaublas. Recevoir en nantissementunechose, c'est implicitementreconnaîtreque l'onpeut faire un usage quelconque de cettechose; par conséquent, s'il' s'agit d'un livre qui a été l'objet decondamnationsantérieures,il tout aussi reconnaître que le Trésora pensé qu'il serait possible dé rentrer, par la vente de ce livredans les avances qu'ilavait fait à l'emprunteur.
D'un autre côté le Trésor ne s'en est pas tenu là le

Trésor,
par l'intermédiaire d'un commissaire -priseur a, le 16 Janvier1835, vendu 165 exemplaires de Faublas, et il» ont été venduspubliquement dans les lieux où se font les adjudications de cegenre. Le gouvernement a très mal fait nous le disons haute-ment mais quand il s'agit d'apprécier toutes les circonstancesqui peuvent protéger des individus inculpés,vouscomprenezqu'ily aurait bien de la sévérité à leur dire Vous deviez ôtre plussages que ne l'a été le Trésorlui-même ou l'autorité administra-tive, soii quand elle laissait vendre, soit quand le Trésor vendaitlui-même.
Ainsi donc, Messieurs les jurés,nous en rapportant à vosconsciences quant aux prévenus traduits devant vous commeayant réimprimé et 'vendu un livre déjà condamné nous persis-tons a vous demanderune solution affirmative quant à la culpa-bilité de l'ouvrage. Nous avons voulu et nous avons dû accepterle passé, parce qu'il prplége les prévenus,et qu'à ce passé nous nepouvons rfen faire; il n'est pas notre fait, nous- devons le prendretenjuil est; mais en même temps que nous .avons accepté lepassé, enlendez-le-bieh,Messieursle»jurés, nousvoulons préser-ver l'avenir.Ainsiily indépendamment 4es personnes,la questionde savoir si le livre ne contient pasun germ©'de corruption pourJ avenir. Nous voulons arriver par une déclaration affirmative surle livre en lui-même i maintenir la Saisie, et à faire ordonner ladestruction des exemplaires saisis, à empêcher que ce livre ailledans nos. éeoles dans nos collèges y faire le mal qu'il estdestinéa yfaire npus voulons empêcher'que ce scandale tfai a duré troplong-temps, existe encorejque non seulement ces éditions si nom-breuses se répandentmaintenant, -mais que des éditions nouvellespuissent se propager encore et porter la corruptiou et la débau-•he dans de jeunes âmes.
Çt qu'on ne nous dise pas que nous compromettonsles Intérêtsde la librairie. Il y a des industriesqn'il faut protéger ce sont lesbennes industries, les industrieshennêtes, qui tendent à améliorerle sort de l'hohune, à lui faire du bien; et particulièrementdansla librairie nous nous ne serions pas embarrassés de désignerquejssont les livres dont on a dit qu'ils étaient la médedinedes-âmes,

et qu'on peut trouver dans les librairies vraiement hon-nêtes,et dont il faut protéger l'industrie mais nous ne sommespas du toutsoigneux des intérêts de la librairie, lorsqu'ils'agittde véritables- poisons. • –< o
Loin donc de reculerdevant jes conséquencesde la saisie noustrouvons un metif nouveau pour y persister. On ne viendra pro-

ainis de Raoul avec leurs maîtresses. Sur ce, la toile baisse,et ma foi!c'est fort heureux.-Que dites-Tous de ce récit dont j'ôte encore bien des gra-velures, bien des contresens, bien des" gros mois à l'usairedes'hôtels garnis de la CitéQae dites-vous de cet entas-sement d'orduresî Où est l'art? où est le goût? où est l'es-frit ? A quels signes reconnaître l'auteur adoré de tant debarmans
récits où le crime même était mignard, où l'as-sassin se la*att lès mainsà l'eau de rosé, ou toutes chosesSe faisaient si convenablementqu'eUe» n'avaient pas besoind excuse? Dites-r moi, si vous pouvez, car pour ma partj'yrenonce, comment s'opèrent, dans do pareil esprits, cesrévolutions subites; comment l'or devient boue; commentle trône devient la borne, comment le salon devient lebagne?A la place de cette foule élégante qui plie sous' lepoids des diamans, de ces blanches épaules que la dentellepeut blesser, pourquoi je vous f rie, tout d'un coup cesépaules marquées de feu ces jambes stigmatisées par leboulet, ces tètes rasées, ces vestes rouges, ces êtres accou-plés deux à deux avec des chaînes de fer; et cechange-ment-là, du jour au lendemain, sans qu'on vont dise ¡hare Mais véritablementplus j'y pense et moins je puisme figurer que e'est là Fauteur d'Eugénie Grandet et des

Mœurs parisiennes. Non, non, ce n'est pas lui!Ce n'est paslui qui a aitfsi renié son origine, son
élégance,

ses grâces,
son esprit, son idéal, pour se jeter à corpsperdu dans1 ignoble daus le vol, dans te sang, dans les espions dansles voleurs, dans l'argot? Que dirait donc M. de Balzac, si
on lui venait raconter quefe Lys dans la VaUéëa été vu aucôte d une fille de joie prise de vin ?7Encore si c'était là de l'invention!Du moins l'invention,sielle ne fait pas pardonner bien des choses, expliquebien desandaces.Maisici rienn'est inventé,fie drameest un plagiatd'unbout à l'autre. C'estRobertMacaïre qui reparait sous unautre nom et sous la même forme. C'est notre héros troué,spirituel et goguenard hableur et voleur, courageux jus-quà l'assassinat, et riant jusqu'au sommet de l'échafaud
parce qu'il a de belles dents à montrer, c'est la main blan-che appliquée au meurtre,'c'est le crime en linge blanc. Si<lonç M. de Balzac avait inventé Robert Macaire, il faudraitle plaindre tout autant que Vfl eût sauvé Peytel, mais ondirait qu'après tout, il y a invention. Rassure*- vous ce-pendant, et ceci soit dit à notre .louange à tous personnen'a inventeBobert Macaire. Il a surgi tout d'un coup sansque personne songeât à lui. Qand il a pris sa place à côtédes êtres créés, il ne représentait personne. Quant à cetentassement de tous les crimes qui se peuvent commettreet rêver dans le bagne, M. de Balzac n'est pas non plus le

bablement pas dire que Faublas doit être considérécommeuneattaque dirigée contre les mauvaisesmœurs das anciennes classesnobles de la société. Cette défense de serait pas sérieuse, at nousn'avons pas besoin de lu réfuter. Serait-ce comme questiond'art ?-
Faublas n'appartient pas à la littérature pour qui sait ce que c'estque la littérature. H y. a en effet quelques livres He celte espècequi peuvent intéresser Je littérateur, qui peuvent .exciter en luiune certaine curiosité soit sous le rapport de l'ancienneté du
langage, soit sous le point de vue, historique. Mais quantafdu-blas, ce n'est qu'un instrumentde débauche; fl-est écrit-dans 'an
langage vulgaire et de mauvais lieux. Il y a peu de peintures pluspropres àallumerl'imagination des jeunes gens.
Nous ne réclamons pas de peines corporelles contre les édi->teurs, nous admettons leur bonne foi; nous ne demandons quela destruction de l'ouvrage ce Sera, si l'on veut, une peine pécu-niaire.Leur but n'a été autre qu'une honteuse spéculation d'ar-gent, qu'un appel faità ceux qui ont de mauvais germe» de pas-sions pour leur dire: Eh bien! venez, nous vous donnerons dequoi alimenter vos mauvaises passions, nous ne vous dirigeronspas vers ce qui esLblen, vers ce qui est beau, nous n'élèveronspar Votre cœur vewun meilleur monde, mais nous l'abaisseronsvers la terre, et surtout vers les ignobles plaisirs de la terre.
Que lés prévenus soient donc frappés dans cette industrie ;|Jaloi le veut,

l'honnêteté le vent plusencore, et nous ne -pouvonsarriver à ce résultat qu« si votre réponse est affirmative sur laseconde-question. Nous persistons «n ce. sensdans la prévention.
M» Marie s'opjiase, en commençant sa plaidoirie, a la divisionde ta question,te jury n'a pasà examiner

un fait -isolément et
par abstraction il n'a pas à se prononcer-sur le mérite de l'ou-
yrage.La questionunique, et complexe s.ijr laquelle le jury doitêtre interrogé est de savoir si un telest coupable d'avoir réim-primé ou débité un ouvrage qni aurait été condamné antérieure-ment. Si les prévenus doivent être acquittés,l'ouvrage ne peutpas être déclaré coupable.* •
Vous ne tous y méprendrez pafr, Messieurs, les tarés, dit le dé-fenseur, ce procès n'est qu'un retour vers le passé une sorte deréaction dont on a. peine' a saisir le sens, mais- qui, comme toutesle» réactions,est toujours fiïneste,-carelle aura pour conséquencede jeter dans les esprits du doute e.de l'inquiétude.
C'est contre le passé tout entier qu'on veut faire la guerre, et

si le -ministère public était logique,aurait dû renouveler toutes
les poursuites qui onl été faites contre d'autres ouvragessous laRestauration. ..1
Un fait domine toute cette cause ;.ce fait est ce qu'on a appeléla longue -tolérance; cette tolérance est antérieure à la premièrerévolution, elte a duré pendant tout l'Empire, .pendant Jes quinzeannées de la Restauration?,si on en excepte deux poursuites et

pendant les dix années qui ont suivi la révolutionde Juillet.Pour pouvoir soutenir ici quel'ouvrage de Faublas est dange-reux et immoral, il faut que l'on accuse la magistrature et l'auto-rité. Est-il vrai que la magis,fr,'iture-ajtabandonné la haute mis-sion qui lui est confiée, r-cclle de protéger les mœurs, et flUe l'au-torité ait méconnu ses devoirs en tolérant un pareil ouvrage etque toutes deux aleht déshéritélasociétéde la protectionqu'elleslui devaient? Poser cette question, c'est la résoudre négative-ment.
Une autre conséquence, la voici Vous appelez sur cette 'pro-duction l'attention qui pouvait s'en éloigner, vous lui donnez toutl'attrait du mystère vous Ja. faites plus rechercher qu'elle nel'était auparavant; ainsi votre procès est tout à la fois une mala-dresse et une injustice.. ;
Une maladresse car il va précisément contre le but que vous

vous proposez une rojusiiee, parce qu'il n'est pas" possible que-,lorsqu'une industrie repose, sur des droits acquis,Mi puis.se vemrdire, laissant de côté le passé nous avons toléré, mais nous nele voulons pins aujourd'hui; nous ne. feronspas condamner cor-porellement, mais noua ruinerons. (Sensationdans l'auditoire.)Vous sortirez absous, mais vus caisses seront vides. Nous necondamneronspas l'homme, nous condamnerons la chose, nousferons rentrer dans la loi la eemuscattonque la Charte en avaitbannie.
L'avocat soutient que ce n'est pas dans quelques scène* frivolesde Fauiilas qu'il faut aller chercher un outrage «ux bonnes'mœurs;il est dans, des livres bien plus sérieux, .imprimés«t publiés tousles jours avec une entière impunité C'est dans ces livres .qui pré-conisent l'adultère et le suicide qu'est le mal, et cependant on nepoursuit pas ces romsfns qiii attaquent chaque jour la vie de fa-mille et ramorale.
Louyet n'a pas écrit de scènes de- licence uniquement pofuriêplaisirde les écrire; son livré renferme aussi des pages contrele duel et les mauvaises mœurs. Personne, ,-fprès l'avoir lu, nevoudrait en échange de quelques plaisirs accepter ta malheureusedestinée du chevalierFaublas."Afin de- faire mieux connaitre Louve* de Couvray, il me suffirade citer le jugement que porte de cet auteur M. LScretelle dont-j'aime a citer le nom respectable à la fois par le talent et la. pro-bité. Voici ce qu'os lit dans son Précis de la Révolutionfrançaise:
«
Louvet était un homme qui s'était fait connaître d'abord parune production frivole, où beaucoup d'esprit et d'imagination semêlait à la licence de quelques tableaux. Depuis il avait fait dèsaffichés, contre la cour, il en faisait aujourd'hui contre les jaco-bins. Il avait de l'ardeur et de la sincéjité dans le caractère, avec

un extrême penchant à la défiance mais aujourd'hui l'objet de
ses soupçons était Robespierre. Son attaque fût éloquente impé-tueuse il fit parler contre Robespierre l'humanité que celui-cioutrageait sans cesse. Il fit réjaillir sur lui tout le sang versé au2 septembre. Il retraça avec chaleur sa conduite despotiqueà lacommunede Paris, etc. »Louvet enfin était l'ami de M«« Roland. wM. de Pommerol directeur delà librairie «tous laRestaurationqu'en sollicitait pour faire poursuivre Faublas répondit « Lais-sez passer le passé, c'est le moyen de l'empêcher de. revivre. »Telle aurait dû être aussi la pensée du ministère public.L'avocat cite ensuite plusieurs articles du Journal dfî Débals,danslesquels les poursuites dirigées en 1838

contre' Fau* as, ontété considérés comme des mesures .rétrogrades, et oifi'on invi-tait le gouvernement -inpdérer le zèle imprudent de -ses agenssubalternes. Le ministère*d'alors, dit SI» Marie, mieux écriresuspendit les poursuites; des ordonnances de non lieu furentrendues, et il y eut alors victoire sur les idées rétrogrades enfaveur du présent. • *Le défenseur termine en'citànt ce fait, "qu'au moment-mêmequ'on saisissall.chezM. Tilliard.lesJivraisons de Faublas, on re-cevait de
la censure l'autorisationdèpûbtler les gravures au! "de-vaient accompagner les .livraisons.Après de vives répliquesdu ministère public et de M° MarieM. le président résume les débats, et pose au jury les questionssuivantes

»,1° L'ouvragé de la rie du chevalier de Fauïlâs contient-il dans
son ensemble un outrage aux, bonnes mœurs? •2» Mallet, Lavigne, Tilliard et Béthune sont-ils coupablesd'a-voir pub'ié/etimprimé des éditions dudit ouvrage, précédemment
condamné", et dont la condamnationétait réputée connue ?«?
Me MOULIN ,8'oppose à la division de la question par la Cour,en soutenant avec l'article 337 du Code d'instruction criminelle et

1 article 26 de la loi du 26 mai1819 que. la question à poser aujury doit être la même que celle énoncée» dans Varrètde renvoioui, en matière de presse, remplace l'acte d'accusation.
M. partarrieu-iafosse, avocat-général insiste pour lemaintien des questions^ telles qu'elles ont été posées par laCour. `
La Cour, après un long délibéré en la chambre du conseilrend l'arrêt suivant:
« Considérant que toute question de culpabilité se compose né-cessairement de deux élémens distincts, le corps du délit et la

premier qui l'ait tenté;vous, rappelez-ioàs letroisième
acte d'un mélodrame intitulé Newgaleï ils étaient là untas de, xoleurs, d'assassins ,-et de faussaires, qui mangeaientla soupe et qui chantaient en choçur une abominable chan-
son du bagne de RochefortI
Actes quatrième et cinquième:–Ainsi nousavlons écouté sé-rieusementce dramequi, par malheur,était fait sérieusement.Notre.tristesseétait profonde et sincère. Nous aurions vive-ment souhaité étre les jouets d'un rêve; et qui nous eût ditCeci est le délire d'un Malade de Bicétre nous eût soulagéd'un grand poids. Sur l'entrefaitë commence le quatrièmeacte. II s'agit de persuaderà la princesse- Inès que si lejeune Raoul n'est pas le descendant des Frescas, il est le filsd'un Portugais, Immensément -riche et plus noble que lenouvel empereur du Brésil. Voilà donc Vautrin qui se pré-sente chez ces dames, comme l'envoyé du Mexique. Notrehomme a fabriqué toutes sortes de fausses lettres de crédit,et il n'a pas grand p'eineà convaincre ces bonnes (lames.Nous l'avouons, en cet instant voyant toute cette bouffon-nerie, nous nous sommes Êguréque la pièce n'était en effetqu'une parade, une gageure faite après diner, une de cesimprovisations déjeunes gens d'esprit, quiécrivent à la lueurdu cigarreet de la flammedu punch. Vraiment, disions-nous,

nous étions bien bons de nous chagrinei! Que nous étionsde grands sots de tant gémir! M. de Balzac se moque denous et de lui-même. Quand il annonce qu'il va faireun drame il veut rire. Il sait mieux que nous quece n'est là ni lestyle, ni l'arrangement, ni la science dudrame; que ces scènes cousues l'uneà l'autre avec leplus vieux fil qui ait jamais servi a faire la charpie des hô%pitaux de Brest ou de Toulon, ne constituerontjamais uneœuvre sérieuse, Grâce à cette idée, nous avons ri tout commeles autres aux hâbleries admirables du quatrièmeacte. Et
vraiment il y a de quoi rire,-car Frédénck-Lemaîtr*a étécharmant; comme il voyait que tout le sérieux du rôle nepouvait pas tourner en gaieté (ce qui était bien sqn secretespoir )

il
s'est mis à rire tout do bon de lui et des autres.Il a

été
plein de finesse, de gaieté,. de bonne humeur, ilavait l'air de nous dire « Rassurez-yous!it n'en sera queœque vous voudrez riez aux éclat* et je me charge du reste.N'ayez pas l'air de'croire-à tous ces voleurs ils ne sont

pas si méchans que vous pensez Ne prenez pas en dégoûtcet espion de police, avant peu je l'aurai mis à la raison,et je ne vous demande pas huit jours, pour lui donner degrandissimes coups de pied an derrière. Allons, riez, riez'1
ne soyez pas trop sérieux comme vous êtes, vous me ftitëspeur. Rappelez-vous la première représentation de l'Au- 1berge tes Adrets, Vous avqe été diablement froids ce jour-là.

culpabilité da prévenu; qu'ancunedisposition ni da Gode d'Ins-truction criminelle ni des lois spéciales sur la presse ne s'op-pose à ce que la question du corps du délit soit poséeau jury sé-·parément de la question de culpabilité du prévenu
» Que celte distinction, lorsqu'ils'agit d'un délitde presse com-mis par réimpression, dans les termes de l'art. 27 dela loi du

26 mai 1819, permet au jury de manifester librementsa convictionet sur le caractère de l'ouvrage réimpriméet sur les circonstances
de bonne foi et de moralité que le prévenu pourrait invoquerpourexcuser la réimpression et éviter ainsi, dans l'intérêt du prévenu
comme dans l'intérêt de. la..vindicte publique,, la confusionla-quelle pourrait donner -lieu la réunion des deux questloiis en uneseule;
» Considérant que si l'arrêt de renvoi se borne dans son ré-sumé, à déclarer Lavigne, Mallet, Tilliard et Béthune prévenus

du délit, de réimpression d'un ouvrage déjà condamné sans énon-ciation spéciale du délit pour lequel la condamnation précédenteaurait été prononcée, la corrélation nécessaire 'entre la préven-tion ainsi libellée et les jugemens de condamnationsqui se trou-vent énoncés daBS le point de fait de l'arrêt, jugemens d'ailleursréputés -Connus par la publication dans les formes légales, suffit
pour qualifie/ le délit demanière à ne laisser sur la nature dela prévention aucundoute préjudiciableà la liberté de la défense
« La Cour maintient, la position des qqestions.»Les jurés se retirenten leur chambré des délibérationsàquatreheures etdeniie, et rentrent en séanceà cinq heures avees unverdict afflrraatif.sur iai>remière question relative au .roman deFaubliis\ et négatif- en- ce qui concerne les quatre prévenus.En conséquence la Cour prononcel'acquittementde MM.Mal-let, Lavigae, Tilliard et Béthune; et attendu que le livre de F«u-bias conlientun outrage aux bonnes mœurs elle ordonne la des--truclion des exemplaires saisis", ainsi que de tous ceux oui pour-raient l'être à l'avenir.

a

BOURSE, 'DE BAMS'
'• JUBTtE DE LA. SEMAINE.. i •>&.

, Le fait remarquablede la semaine est la hausse nouvelleduCuiq pour cent bien distincte-de celleun Trois pôStqui a ouvert et fermé firesqiFau même prix, tandis que leCinq a monté de 8S.C. et semble pourqueÀmei^pTJtredevenu mn fonds de spêcHlation-plutôtmême quTn^fondide placement, à en juger par la masse considérable d'o-porations ferme et à prime dont H est devena l'obietiwr£ehidentÇndr? dir?-que 1&Cin(I pour cent n'est
pas

liqaidable, que les caisses ^publiques vont acheter denouveau toutes les inscr ptions que, le hmt prix pourraitrendre flottantes sur le* marché qu'enfin le JSÏÏSto
va se trouver trop heureux bientôt de trouver un nlacement solide en fonds publics à quatre pour cent bien desjoueurs que la hausse du trois avait singulièrement surpris
se sont avises de spéculer sur le Cintj pour cent après5 ledétachement du coupon, et de faire ainsi concurrence auxrachats forcés des découverts, ce qui seuf peut expliouer}"" spécial du Cinq dansla senjaiSe qui vient des'écouler.
Après tout,' ce qui est important à pénétrer c'est lavéritable position de la place; commence-t-elleà être à lahausse ?Voilà le fait capital à observer et à saisir nourapprécier l'issue prochainede cette hausse inaccoutuméeLa place a-t-elle des rentes? car c'est ainsi ou'on s'pyprime en terme du métier; dès lors les cours peuvent en-core moiiteç de quelques .centimes;mais la réaction ne se-rait pas loin, et "déjà se préparerait sourdement, au diredes plus habiles. e
En résumé, la hausse est appuyée par de nouve™*achats (tes caisses publiques*, qu'on annonce devoir conti-nuer jusqu'aumois.de mai; par une spéculationsurvie Cinapour cent qui n'ast, peut-être pas encore à son terme- narla saison elie-même,qui agit incontestablementsur 1mimaginations,et enfin par la perspective dir Cqtfpon dufrois pour cent qui commence à arriver à échéancetan-dis que la baisse ne pourrait provenir, à part- toutesleschances .politiques,que de la position même delà nlace sicomme on le wétend la pl.ace a désor-mais aes rentes sile moral de If masse des joueurs estchangé de la baisse àla iltmSSG*'

'OxLr T/°is pour 10?'ou^ert cette semaine à 83 fr., fermeài fr. 88 "et 'dSfr^Tc.1011011' cours
eXt^êmes

82 fr. 85 c. et de 83 fr. RO c.Le Cinq pour 100 ouvert à 112 fr. 10 c., a fléchi à 112 fret ferme en grande hausse à 1 12 fr. 85 c,Les Actions de la Banque se sont relevées de 3,140 fr.à5,i85 fr.
Les Caisses Laffttte ont varié en petitescoupures de i mirà 1,068 fr., et de 5,190 fr. à 5,R00 fr. pour

celles de S,OOp fr.
'Les Actions des Quatre Canaux se négocient au. prix del,577Sf?1pTàl'ssof? Caaaux-se né??«ent au prix deLes Obligations' de Saint-Germain sont à 1,123 fr.; cellesde Versailles ont varié de 967 fr. 80 c. à 970 fehrmirzs'de,rer,-Les Actionsde Saint-Germainont variéde 65R fr. 50 c. à 660 fr., et ferment à 655 fr.Celtes de la rive droite de Persaillp~ sé ~soùt n~gaclées de550 fr. à 560 fr;, et~fe~9n'enf8 555 fr.: "ucteesde
Larive gauche se maintient aux environs des cours n»à«îelle ferme *™ fr: 50 c. et a été

«ABjï
à 30R fr. 50c.."LeStrasbourg à Mie a monté de 348 fr. à 3S7 f r mOn a coté fort extraordinairement cette somainA iÀ-m,o"SSjTÏSRSïri ISS- sans«*«5SS:temps d'être offert à 350fr.
Actinns ittdustrieLles. Les mines de la Grand'Combosontcotées i,630 et 4,6~5 t`r.
Celles dé Chànëy-Saînf-Etiënnè, esoli- `
L'asphalte de Scyssel en baisse, de 1,200 à 1,180 frLes tissus de lia Maberly sont aux prix de 41ttà *00 frLa Banque du Havre, est cotée 1 100 fr s '•*
à ^sf^ssèchemensbaissent encore et se négocient de 848à 830 fr. 1Le canal de Roanne àDîgoin est coté 380 frLes jouissances des CtmtK Canaux ont monté à *»« eti40 rr.
Celles de BoHrg-ogne sont cotées 7B fr »>.Fonds étrangers.- Les fondsbelges, continuent à être rpcherches. Le Cinq pour 100,. remboursable au Tpaii nar^mtirage annuel, estmonté de 104 1/2 à 105 1/8 Le Trois pour100, ouvert à 74 fr. 40 c, fermeà 74 fr i&e S*-???été coté aux prrxextrêmés de 74 fr. 28 c.ït Mfrfls^

Vousavezeu^aurde l'assassin vous avez trPTOhîiT^r7"bon M. Germeuil qui avait dés fcjTbleufvoJsavez.pense qu'on le;tuait pour, tout 4a lion., onle 'S
pour rire. Aussj quand vous vous^esmis à rire av£vous assez riGela vous dure encore. Donc laissez i^,îfaire, soyezbons diables oommelmoi ne froS pas
vos gros sourcils Que diable! M. de BaW nV §?!
plus sérieux que l'auteur<le l'Aube^ des Adrets. H a eu ilgrand tort U est vrai, de composer son mélodrameavïîdes gens delahaute il s'est embâté de d«Cs6t S™hes7£de comtes et de marquis; maïs encore une foi laissez Sfaire, et nous nous moqueront, tous. èHiuS^îèvSStef^YeUueu5> toui comme nous nous sommes moquésde Robèrt-Macaire et de son ami Bertrand!» A osf fSl
Fredenck-Lema tre et véritablement il était sifirf SSwsi vrai,qu'il méritait d'être éconté, H léger,
Oui, mais quand après cette bouffonnerie du oTuatriAmaacte, qui est très amusante et qui est 4UVre du SSSfdieu, Fauteur est revenu de san^i^irfpour nous rarS"à la façon vulgaire, embrouillée et barbare desS^aetes ne Mélodrame comment le-nroté"édeYùntr^ meffet le fils légitimedu duc deMonlore^ tfeZnStst^frères de pore avaient grand tort de se battre ^n duef-™£
ment

M-ïa
ducliesse n'apu.faire cet enfaal^quWcM *™mari -quandM. de Bakac s'est misà arranger̂ afsasshîaldubâtard quand il a ramené sttr la scène^eriffreusespion\ujoué une seconde fois par^atttrin,quàMMuTavonc^n»'gendarmes empoigqer Vautrinpourje reeondufrein hl^nquand en. u.nmot ce mélodrame, ndi SS déridé S- e;

1tant, est redevenu sombre, miondant S bête, et\^yieuxque s'il avait cinquanteans de durée- Ah!a?^toute la longanimité possible pas p,?suffire à tnSS*cette œuvre intolérable; force a été de convenir
oî?«w

homme était bien aveugle et ^en-mal eonseillé »Om ÎJ*de pareilles parties pour hasarder, sur des Ç Jf"uerodieuseset puériles ?une-des xenomméeà les plusentl,ons
res et les plus méritées de ce temps-ci

PlusPopulai-
A grands cris on a demandé

le noW
dn ra,,»owavoBS prêté une oreilleattentive, e«Snti,, uw!i No-usinstant, que toutes ces rumeur|'étSÇn?f.nïXîn derDÎetavions affaire tout simple^eat à «ueïauP^ W3uen?,us

subalternesdu boule^C inTpir^s «mFrédéric c°rneille
Hélas hélasio« ne

UsmSedfJu^
vrai f Go bon~i.)lic~sar~, ordinairn.me~tsi--honne?tehomme, est -venu~0.mmer >!l, do, Bal~l'eSlïumSntable chapitre à ajouter aux ^^ens del'esprit humain,
J.J,

Matteo Zibardi



Les primes pour fin courant et fin prochain ont été trèsdemandées sur cette valeur, dont la spéculationcommence
à s'occuper.
Les Fonds d'Espagne ont été languïssans cette semaine
avec très peu de variations.La Dette active ouverte à 29 3/4 ferme aumômeprixaprès avoir été cotée 29 1/2 au plus bas. •

La Dette passive a varié de 7 3/8 à 7 5/4 et ferme à 7 S/8.Lés Nouveaux différés sont à 14.
Les Fonds portugais sont montés au cours de 24rils ontvarié de 23 3/4à 24 et fermentà 23 7/8.
On a acheté quelquesRentes miguélistesà.3 1/4.
LesRentes de Naples ont varié de lOïà104-80, prix declôture. • .>•
Les Obligations piémontaises se négocient

de 1160àM68fr..
On a coté le Deux et demi pour 100 hollandais,payable àParis, au cours de B3 1/2.La Banque de Belgiquea été négociée de 90S à 920 fr.et ferme9i;; fr.~ ·L'Emprunt de la Banque des Etats-Unis a été recherché

de 98 4/2àfl9fr..•
Les Haïti ont monté de 3S0à 580 fr.'

Le lundi 23 mars aura lieu à l'hôtel <Jela rue desJeûneurs' (.grande salle n° 1 ) la VENTÉ D'UNE TRÈS I uégaud, n» .25. L'exrjo-sitionaura lieu le dimanche22 mars • à la sallerdes Ventes et le catalogue se distribue
• PRÉCIKtJSE COIiLÉCTiON DE TABLE AUX composant le cabinet de JL D* demeurant à Paris> rue Gaé-|«hez M. Georges rue Traversière,4t. 'V' -<
i 1 Ç'ÈSXvîyOE DES JEUiVÉUfiê,:n0 6, et non Pltice 4e la Bourse, comme, on l'a indiqué hier parr erreur, -qu'a lieu la vente publique d& la GALERIE DE M.L. dont nous avons parlé da"ns notre numérod'hier.

'•: en1 vente chez.P.-J. RET, libraire -éditeur .du DICTIONNAIRE PNTVERSEI. DÉ iAlAïjroVE FRANÇAISE par HOISTE, quai des Xugustins, 43., V'E~ ¤~M~ ,D'es13' VOL~VRE.S' IN-~o~11-i

Prix t 41» tr±* » --r.
%WMlâ ?D W KmSEiC? ^iwmM^M^^CijS. -Ëb^'k^P' "M ..Jtt^JBj|Zm; JHL1'^JF1 •4j|; Pi-ixi 113 fr.

TRADT7ITES du GREC en FRANÇAIS, accompagnées. d'ARGITMENS PHIiOSOPHIQUES et^de NOTES HISTORIQUESet PSaXOSOPHIÇTIES, ". • f '•
Par ÏMt. VICT Oit eiOU^IÏf?- 'pair de France, membre «le î^catlémie- Française et mluMrèlie ri iistrnciio» pnMkjiïe,- '(mï)

50 pour IDCI de ràîjâis».»^Chez .Ci AKNIB li irerés libraires^. an Palais^Hoyal,.
\<~< -' '> v; PÈllliSTYLE MONTPEIVSIER, N°s 214 6ts,213 BIS ET 216 Ois. J-^[. _y-_['r - y- ù.. -•.

Ou bc reçoit que les lettres affraiieliies. JLe« demàntles montant à 1OO fr. sont expédiées pafAWico daiîs toute la Fr«nëe..
TAXSBtEtt, IHISTOIIIE )bE LAGAULE TUÉRIDIONAJ^i; SOUS LA.
DOMINATION DES CONQUÉRONSGERMAINS; 4 forts vol. ill-8».
Au lieu de 32 fr.Ir. 16 fr.fr.MOEE.- HISTOIRE DES FRANCS; l fort vol. Iri-8» avec cartes.-
An lieu de 8 fr. 1. v 4: fr.

GUERRESSE LA RÉVOLUTIONSE 1792 A 1815 ( histoire
des) par P..G., aucten élèv.e de l'Ecole Polytechnique; ouvrage• composéd'après les documénsdu dépôt de la guerre, approuvé

••• par lé ministre accompagnéde 20 cartes géographiques et do
30 portraitsdes "généraux qui ont commandé en

chef les arrnées.
françaises 1 vol. grand in-8o de 800 p. Au lieu de 12 fr.,8 fr.

SE CARNÉ. HISTOIREDE LA KESTAURAÏIÔN OU Yues
sur l'Histoire contemporaine; 2 vqI. in- '8°. AuJieude 14rf. >. G f.HISTOIRE UNIVÊRSEttE,,par BOULIAND; 2 Vol. in-8>.
Au lieu de Hfr. Cfr.

SAINT-SIKON (Mémoires <lu due de). Tahle des matières de
l'édition en 20 volumes; 1 gros vpl. in-S» compacte. Au, lieu
de 14 fri •• .• 6 fr.

=– .jENfT.E.'chez V~CT~tt MA~~Nt

NN tMt~J ~B N~ CAR~O BE~T~iXM,
«JHHH^tfSH •JHBBHLrftfBH ^QÈ^JP^ .< corresitoiidaitee inéditei PAU H, DE L ATOÎICIIE^ PMIÉEM DE JiTOtCilE,

Deux volumes In-S". *S« fr. i vol. in-8». 7 fr; 50 c.

,DIALIS DE LA `SE.' ••• Fondée' en 'i;83% ' '.
“»
. POtTRl'AMÉXIORATlOW ET .^A PROPAGATION -DEZ/INDUSTEIEDE LA SOIE EN FBAH CE.

>> ;• • LESÏMGÉDE1A SOCIlÎTfe EST A PARIS,
RUE- TARANNE N» i%

a
p `re ti~~ · r-

Unvoliune liji-S» ÔeS58 pagjwi et 4 iiianehes. I»rîx 15 fr., et t6 fr. «5 c. par la pbste.
les Numéros 1 et a, années :1837 ,et :1838, ee-vendent;:le premier, 5 fr. e!S fr. BO c.; le deuxième ~0 6' et`1~~Ir: franc de'port.
ia A Paris, chez BouChaud-Huzard, rue de l'Eperon, n° 7. •

',>' • puboë-•- •:•••• ..- «'" 'par iXi-CSÏîlAiSU, Qéograpïie «les Postes (r • 'pmk?I^fSSvec^tur*v'#"'W'
PAR J. AIVIDRXVEAU-GOUJOX, Indiquanttous 1 h "é' là d,

a
~ios ~ver leurIprgeur réêlleetleurs 'ffiégalit(~s Sur toile, avec étui 17lfAfM^n^M^^M^É'o1oâMMOTOsW'< Indiquant tous les changemens opérés jusqu'à ce jour et en cours d'exécution, toutes les voies publiques ?vec leur largeur réelle .<?t leurs.~înéga]ilês -verni, avec gorge e'uoùieàû 20éditbukBB^ciOTEsoEoo^APHiQras, 4,^ nomenelature complète des Rues, Passages, Impasses, etc. 2 feuilles grand-aigje grand format fl m. '42 c. shr \pi. Hcj.. v verm, avec, châssis bordé.. 22

•f ADHIDICATIOH en la ebarabre des notai-res d« taris
place du Cbâtelei, pat le mi-nistère dé M" Froger-Descliesnes,l'un d'eux,

le 17 mars 1840
heure de midi, d'une

MAISON-tue SaiotrKicolaf
46 GUaussée-j'Antln

t•vec Cour, Ecurieet Remise», du produitnet
de plus de 10,000 fr. sur la misoà, prit de
180,000 fr. S'adresser, pqur les renseigne-mens,à SI« Froger-Descuesnes aîné uo-
taire.'rBeRichelieu, W bis, el à M« Berli-
not, même rue Richelieu, 28, chargé de Ten-dre d'autres nuusqMs'dàus la tjbaussée-
d'Antin et le faubourg Saint-Germain, et des
HEHBAGESen Normandie, sans l'uulorisa-tion desauelson ne pourra visiter la Maison.p~5ul
Elude de M' Saint- Ainavd avoué à': Paris rue Coq»illifire 45.
ABJDDICATI0Rdéli:iilîve,lesamediI mars
1840,il l'audiencedes criées du tribunal

civil de première instancede la Seine auPalais-de-lustice
à Paris local' et issuede

la première chambre dudit tribunal uneheure de relevée enun seullot
DE DEUXMAMS

'Bises à Paris rho des Forges, n»' 1 et 3,
SurlamiseàprixdeliO.OOOfr.

• S'adresser pour les ren»eignemens
1» A M» Saint- Aiûand, avoué poursuivant,
lue CoquilUère n° iOr,
t« A

M'
I.avocat avoué présent k ladite

vente rue du Gros-Chenet n« 0.( Voir l'insertion, légale dans les Afficha
BaràiennesM»3 mars 18i0. ))' (lWi))
adtotjicatioïjen la chambre des no-taires place du Cbâtelet le mardi 17 mars

.18,40 par le ministèrede Me Eeriinot l'un
-d'eux d'une
GRANDE PROPRIÉTÉ

propre k toute espèced'élablitsi'mcnsindus-
triels sise à Paris rue Saint-Sébastien
n°44, et quai Valmy, prèsle canal, en troislors qui pourront être réunis, sur lamise àprix le 1" de 00,000 fr. le ï' de 24,000 fr.fc 3' de 68.C0O: fr. S'adresserà M« liertinot
rue Richelieu n» Ï8 chargé de vendre plu-
sieurs biaisons, chaussée fl'Antiri eU'au-jrâurg Saint-Germain,et des HERBACESen
Normandie, età M. JloucUonnel,architecte,
rue de la Tour-d' Auvergne w 30, à Paris.(1058)
adjudication en la chambre des notaires

de Paris par le ministèrede fi'Deshayes
l'un d'eux le24 mars 1840, heure de midi
en deux lots,1» D'unemaisoh, située à Paris rue de

CEÏ SEUX OUVRAGES NE SE VENBENT PAS SÉPARÉMENT.

s s
a R r. ® 1

Troisième î\Tmûerci. ,rr "'Année i859« N

:B1B.y0imjte;Vannes n» S Su coin de la rue de Viarmes,
d'un produit net de 4315 fr., sur la mise à
prix de

75.000
fr. •

2° Et d une MAISOW ?situéeà Paris, rue
des Boucheries-Saint-Germaîn n»'0i, d'un
produit riet deSllïhr,sur la mise a prix de
aî.OOOfr.S'adresser, pour voir lesdites malsons,
>ur les lieu» et pour tous les reuseigne-
mens audit M* Dashayes notaire quai de
l'Ecolo, n» 8, près le Pont-Neuf, dépositaireîle» titres jfle propriété. (1010)
A VENDRE 42,500 fr. une MAISON; .sise

a Paris rue de liussy ayant deux Boutiques
Qtà rembouchu.re de. deux rues,' louée parbail-principal qui expire en 18il 3,000 fr.
aels d'impôts. •
S'adresser à SI0 Ltbaudy. notaire, rue

Caffiue,il. (1772)
Etude ieM' Euq. GauUier.avouéàra-ris,, rue Christine, n° î).
ADJtTDIdATION PHZPÛRÀTOXRE ,1eI." avril 1840, et adjudication déTI-îiitjve le 22 avril suivant, en l'audiencedes criéesdu tribunal de'la Seine,uneheure
de Televée j en deu\ lels qui ne pourront Pireréunis, 1» desBOMAXjïE ETCB&fSiajiœTOïJaor/vilE sisà Tour.ouvréetlîubcrtrét Ortie), composés d'un «hïUeau, de" deux
fermes, d'une maison sise h ToBrouvre,
et de bois taillis avec maison de garde j*>DesDOMAINEetCHATEATTBE SABLÉ,sisà Sablé, Vîôn, ta- CJiàpelie d'Alligne
(Sartbe)ctde Saint-Dêuis-d'Anjou (Mayen-
ne), composes d'un thâteau avec dépen-dances en

praires et bois, taillis, d'un nion-
lin', d'une blaBChisseric detoiles, 'd'nne halle
aublé et de plusieursfermes et closeries.
Mise»àprix.<1"lot,108,000fr.. ïï' lot, 707,000
S'adresser, pour Ips renseignemens audit

Sf« Caullicr, à M" Fagniez Hardy et Lou-
veau, avsues à Paris et pour visiter les châ-
teaux et domaines, aux conciergesdesdits
châteauxet aux gardes. (1031)

A VENDUE A L'AMIASIX
sur la route de Tours à Châteauroux, 28 niy-riametres de Paris,Ul BELLE PROPRIÉTÉ

` C03IP0SÉR
1° B'ubchâteauet parc avec réserye enjardin terres prés, vignes et bois2° De trois FERMES le tout d'une conte-

nance de 250 -hectares. La réserve produit
plus de 3,000 fr, Les trois iermes.somIpuées
par baux authentiques plus de

6,0C0 fr. netsd'impûts et de réparations3°^ Plus,
120 hectares de terre prés, jar-dins, pacages divisés en trsis fermes avecréserve; le tout non*affermé, et d'un pro-

duit net de 3,000 jr.IIya sur ces propriétés Sraml nombrede
beaux arbres ,etbeaucoup de gibier.
S'adresser sur ks lieux aux notairesde

£i|teefacl®g lia 16 Mars.
:¿j

7 h. –THEATREDE l'OPÉHA.
GuhiQ el Ginevra ou I« Peste de Flore» ce opéra en 5 actes "pa-

roles dé M. Scribe, musique de M. F. Halcvy. Dupiez, Massol,
,F,. Prévost, Wartel., Allzard, Molinier, Trévaux, Darexy, Char-
pentier, Hens.JVI"9M DoEus-Gras, Stoltz, Wideman.
Danse Frêmolle, Aug. Mabille. M™» Blangy Fitzjames 2»,

•Forster,4)umilélre lr«, Dumilâtre 2«.
7 h. 1,4 THEATBJS-FRANÇAXi.

la Calomnie comédie enS actes et en prose, de SK Scribe.Firmiiï, Menjaud, Régnier, Geffroy, Provost, Dailly, Berlon, Ma-
thieu, Monlaur,Alexandre. Mm*» Desmousseaux,Anaïs, Plessy.
Le Bourru Bienfaisant, comédie en 5 actes. Périer,. ï'onta,

Mathieu,, "Desmousseaux,Dailly. M.mt& Béranger,'Thénard, Anaïs.
7h. OFÉHA-COMIÇtTB.

Evà,drame lyrique en~2 actes, de MM. Leuven etliruns'wick
musique de MM. Coppola et Girard. Ricoyier Grignon Roger,
Victor, Lacroix. Mme3 Garcia, Berthault..
Carline, opéra-comiqueen 5 actes, de MM. Leuven et.Bruns-

nicU musique de M. AmbrotseThomas. Mocker, HenrL
Mme»Prévost, Henri Potier, Blanchard.

v

AMPERE. littérature et,voyaDes Allemagne et Scan-
dinavie. 1 vol. in<-8<>. Au lieu de 8 fr4 *• 4 fr.fortificationsSE paris;1vol*, fn-8» avec cartes. Au
lieu de 7 fr. 50 c. •

5fr.
©IBEROT;–œuvres complètes précédées des Mémoires de
Naigeon aur la vie et les ouvrage»de l'auteur 23" vol. in-8»..Au lieu de 155 fr. .60ir.
12 MEME. MÉMOIRES CORRESPONDANCE ET OUVRAGES
inédits ;4 vol. in-8». Au lieu de28 fr.' -• 9 fr.RÉGENCE. MÉMOIRES DE lA

PRINCESSE PALAfTINE dll-
chesse d'Orléans-, .mère dn llégent; 1 vol:- in.-8°. Au lieu
de-7 fr. 50 c. • 4 fr.

&AMARTINE. -T- LES HARMONIES TOÊTIQUES ET RELI-
GIEUSES; 2 vol. iu-18. Au lieu'de 9 fpw 5 fr.

BÉSANGER. –• OEuvres complètes; 3 voU in- 32. • 5 fr.
AIMÉ MARTIN. "ÉDUCATION DES MÈUES. DE FAMILLE •
1 -vol. in-8». Au-lieu de7 fr. 50 c. 5 fr. 5Q
THIERS. LA MONARCHIE DE 1830. Au lieu de4 fr. 1 fr. 50

Buzançais (Indre) ainsi qu'au régisseur des
biens
A' Paris, à M'Poiimet,notaire,rue duFau-

bonrîf-Poissonnière, n° 6;Elà M' iUaurieeRichard ..avocat rue ie
Seine, n'° 6. (1653).,
Elude de 31* Renault,avouéA Paris, rue

Grange- Batelière b°2.
VENTEsur licitatioQ entre majeurs et mi-
Heurs. eu l'audiencedescriées du tribunalcivil de la Seine,f'iiiiiisi

DE CAMPAGNE,
Cour, jardin el -dépendances située à Gros-lay, ruedèsGallerands;

1

..S0 d'an Clos
situé

audit Grosfoy rueduChamp-d'Asilo;
5» SEPT PIÈCES BE TERK.E
aux lerrrpirs de Groslay,Saint-BriceetMouJ-

morency (Seine-ct-Oise).
Lé tout en dix lots -qui pourronl"clreréu-

nis savoir, les deax p'remiersTen un seul
el lés sept derniers également en un seul.»adjudicationdéfiuitive le mercredi 25mars 1840. 1

Mise»aprix t•
l" lot. 23,000 fr. 2« lot, 10,000 fr.

S' Jet', 14,'JOO fi». -4« lot, 90 fr. -5« lût,
i20 fr. 0». Wt 500 fr. 7« lot 705 fr.
8«;lot 550 fr. 0« loi 210 fr. 10s-et der-
nier roi, 111» ir. Autotal50,34^ fr.
S'adresser, pour les renseùjnemens
A Paris
1- A Ai*Renoult; avoué, rue Grange-Baie-lièret n» 2. (Poursuivant)
2» AM'-Delafosse, avoué, rue Croix-dcs-Petits-Chanips,42 (copoursuivant)
3" A M' Billault,avoué rué d'Amboise, 7;
4» A 'M« Uirault avtftfé, rue Sainte-Anne,

10. (Ces deux derniers colicitans)5"A M" Bournet-Verron notaire, rue
Saint-Honoré 83
0° Et enfinà' BI«Tresse, aussi notaire ,"riie

Neuve des-Pelils-fthampSj42..• (1745)

«t vendre,
A des conditions avantageuses, s

X.A. TERRESEIACEAUME11E
Située commune des Aix-d'Angillon près

Bourges (Cher^.
CelteTerra est composée d'un Château et

Dépendancesavec Jardin anglais et bois tail-lis, et d'un corps de Ferme, consistant enBâlimcnsd'exploitation,Terres labourables,
Prés et Vignes le tout d'une contenant*ed'environ247 Jieclares.
S'adresser h M"Gambier, notaire, rue éel'Àncienne-Comédie,n«4. (1707J

I Puritanî, opéra séria en-3 actes, musique de Bcllini. –Rû-
Mni, Lablache, Tamburini, Bonconsiglio MagHano. Mm£i Grisi,Amigo.
Carie Blanche,les Bohémiens, Zingaro.

Un Secret, la Demoiselle majeure. •
,7 h. GTMWASE,

La Grand'mère, les Enfans de troupe (Bouffé). • .•7 b. Wriétés.*
Le Chevalier de Saint-Georges,les Trois Epiciers.

Indian», Richelieu,le Fumiste. '•6h. ABïBiûïX-coieîQtrB.
Le Pensionnat,l'Ouvrier.

b. 112 .uAlTÉ.
La-Sèntinelle, les Prussiens en Lorraine..
L'Dnifonne de Grenadier, la Ferme' de Montmifail.

ÉCONOMIEPOIITIQCE par SCARBECK; 2 Vol. in-8». Au
lieu de 12 fr. • •' S fr.

CERVANTES. LES NOUVELLES, traduites par ViardQt;
2 vol. in-8<>. Au lieu de 15 fr. •

8ff.
RITTEH.– i,' Afrique 3 gros vol. in-8«. AU lieu de 24 fr. 12 f.
RICHARD et JOHN X.ANSER. VOYAGE A L'EMBOU-
CHURE DU NIGER 5 vol. in-8=, cartes et gravures. -Au Heudc'*81r.' •' 9 fr.

X^A CHINE. Description générale,' par J. Francis Davis;
2' vol. in-8», avec gravures.- Au Heu de 15 ff. 7 fr. 50lE TYRO1 ET I.E NORD- »E :TJVS ALIE par F. MEROEY.;
2 vol. in-8<>, avec 16 gravures sur acier. Au lieu de 15 f. 7 f. 80PAUL BE KOCK. OÉUvres complètes; 25.vol. in-8». Au lieu
de 125 fr.' -•. 85 fiv

LE CUISINIER ROY Al, par VlAilT, TOURET et DELAI!.
Au lieu det) fr; Il "6fr.
SE IA PROPRETE ET SE SON INFSÏTENCESUR LA
SANTE: l'voi. i"n-îi8. Au lieu de 3 fr. 1 fr.

,"M~Mtmm

'• SSSE&CAUSES, DU TRÀÏTEMENT I.E PlUS RATIONNE! à LUI OPPOSER,
•••. » r<

par le* docteur Alph. TESTE, membre duCercle-médical deMontpellier»'
î

A vendre à l'amiable,
LA BELLE •TERÏEE B>K H8ERJRE,

situéeà six. myriaciètresdeJDijon, consis-
tant enChâteau, grand Parc belles Eaux
plusieurscorps de i-'erme el ïiois.Contenancetolale.«3 hect. 10 a. 15 c., dent234Ji. 15 a.
97 c, clos-de murs. S'adresser à M"Slignotte,
notaire,TueJ.-J.Rousseau, 1. (1012)Â VBNbaE jolie petite naiçon ave:
jardin, 4 Sl-Brice vallée

de Montmorency;
prix iixe ^O.OOOif. et 22,000f. aveCglaces
et meuWes. S'adresser sur les lieux, à M. Lct-;leu, percepteur, eta Paris à M' Louveau,
notaire, rue Saint-Martin,n° 119. (1883)

LOÇATIM
S DITESSIS.

• •*• a korsR, '
JOLÏE MAISON DE CAMPAGNE

h Pass y..
Cette MAISON,'située dans'tfntedéjicieuse

position, ayant entrée et sortie par le boisdeBoulogne
et la rue de la Pompe iio, 13 con-

siste en un élégant cl confortablepavillpn,
renfermant quatre chambres à coucher de
mailre six de domestiques» greniers, grand
et pétris salons, salleà nrânger, .-allé de bil-
lard salie de bain et cuisiné, otlicîss, caves,
serre, écuries pour quatre chevaux remises
pour quatre voilures-, sellerie etc., el envi-
ronné par un charmant jardin anglais. S'a-dresser, pour les conditions, à M. G. Vacher
fil», fabricant d'ameublemcns,rueLailitte,
n-«3aet41. (1527)dtODER, grande et belle ïNAtB¢N·pEA LOUZR grande et belle MAISON DE
CAMPApHEmeublée, vue magnifique,vaste
enclos à Marly-le-Roi rue des Veaux dix
minutes du Pecq, où aboutitle cheminde fer
de Saint-Germain.
S'adresser au iardinicr; et à Paris; à

M. Picot, rue du Gros-Chenet,0, avanlmidi.(1743)
Grands et petits afpabtemens décores

à neuf et BOUTlQtTESdevanturesen glaces,
à Ï.OUER rue Grange-Batelière l), près leboulevard. (1804)

AX.OCSK, pour entrer de suite en jouis-
sance MAinrFACTtraE de papiers
FEINTS connue sous le nom HÉVEII.LON.
Les dessins gravures et ustensiles ferontpartie de la location. S'adresser tous les
jours de onze heures à quatre heures les
samedis dimanches et fêtes exceptes à
M. Calfiu, rue de Monlreuil, n°

30, à Paris,

8 h. THÉÂTRE ITAIIIN.
Au bénéfice de M> Gïisi. i

7 h. REKTAISSASTCE.

7 h. 1/2 VAUDEVTI^E.
e

6 h. PAIAIS-HOYAÏ.. •; ' j
•'• 6 h. l/2-r-CAITÉ. ,V,

e EÎ. cxB.qrrE-aivwœiqvje. J-

ffiditewr, quai «les JUtgustins.,2i.•.•• v. ,•"I~A ti ~y rii

Fàr Wadaswe KOWW«!F©Ï'-P*)»I«M®M* .{
Deux volumes îii-8o. iS francs' (1784)

Par le' docteur ALeH. TPSTE, mènrtiro dU Cercle-médical de Jiontpetl~er,'
de la^So'piètô géologique de France, ejc. a

Brochure ïn 8*». friœ + fr.25 c. Che'z ÏIllet, ru&des Grand-Aug'ustins 7 chez les- prin.cipaûx libraires du Palais-RÔyal X

et chez. l'Auteur rue Salnte-MarguenteiSamt-Gerniain 4W; •
EN\1ENTE, cfiezEBRARD, éditeur,-24, nie

des MàJliorJns-Saint-Jucqtfes.BE L~SP~i~
", '' (Poésies), 'par JBL>- ÀJÙÛtiwikJA VÀCQÎIÏffiBiiiBJ :. • •• Un,vo1. ih-^oavécvifnëfte de touis BOULANGER. V-Prix:7fr.50c. (1826)

(1089)

SEULE.MAISOS SPFXIALE.L. CHAPRON et C", •lue de la Paix n" 4 bis au i".lir.mease choixde1ÏÏES MOBILIERES.

A.tendre bon marché pour cause de''épart, un TABLE&Uinagnitlquede 8 piedscarrés. S'adresserrus StHonoré,280. (18i4J

v .V~S` D1~RS~S~VMjm l?i ¥ EinolLo»
.-SÊULDEPOT,

V-
I>ES VINS BIA.S-ÏHÉU*

Boulevard âes Capucines *i° 21

Ces Vrns sont
ayanlageuseinent

connus. en
Angleterre.depuis quelques aimées.
Nota". -On -Vend au même Dépôt de lionVin de Champagne .et des Vins blaDcs du

Boiissïllon.

(1746)•Trlbeiftat de Cob^m^ree.
DECLARATIONS DEFAILLITES

du ir>~mars*
GuKnm, entrepreneur de bâlimens, amllaBatignolles, rue Saiijt-JJenis 11. 'Jtigjt-
f omin. âl. Roussel "syndic proYisoti eSI. Gnamort rue de laVictoire, 6.'

Ak>e fabricantde billards, boulevartSaijit-
Jlartin", 43. Jugc-comm. M. Aubry;
syndic provisoire /M. Geoffroy nie d'Ar-
gënleuilj41.

Amiiziiiit porteurd'eau à tonneau eta che-
val, rne Sainte-Slargucrité-Saint-Antoiiie,Î8. Juge-comm. M Ciiauviteau; syn-
dic provisoire,M. Defoix,Faubourg Mont-
martre, 54 bis.

BALLE AUX BLÉS
DE PAEÏSJ>u'i\. mars 1840.. 1

Farine ,4st iss "*ttogr«»i»»M;Decboix. 77 78Premièresmarques. 75; 78
Deuxièmesid. 73 74Troisièmes id. 71 Ï2Marq. inf.. 6U "702'qualité,. de tous pays. 07- 68
3< id. id. 50 5Si< id. 4d: Sa 38
GRAINSA MOUDRE. BLÉ, l'kecli 1/2.
De cBolx.• 40 50 41 "50('•qualité 39 40
*• id37 ..38

La Vieille, la Belle-au-Bois-dormant.
5 h. FOlIES-BIVAMATIQtJES. r,Les Parens, la Courle-I*aille,Roland, furieux, l'Orangerie.

• 6 h.- PANTHÉON. >La Pondre, tes Filles de l'Air. `. 5 h. t/2 SAINT-MARCEE..
Les Trois Voleurs, Francesço-Marlinez, l'Ouvrier, le Sergent.

CONCERT SAINT-HOlffORÉ. tj
Touç les Jours. Prix d'entrées:2 fr. ,.s

panorama (Champs-Elysées). '•
Incendie de Moscou de 10 n. à i h. Prix d'entrée 2 fr. 50 ç.
PX.ABT EN RElilEF SE X.A FRANCE (près les barrières

Prl~ d'trée
du Maine et deMontparnasse).

Prix d'entrée 2 fr. ,1

L. F. BE§TIN l'aîné.
Imprimerie de LE NORMANT rue dès Prêtres-Saint-Gennain-

j'Auxerrois, n» 17.

CÀSTIK-BX.AZË. LÀ DAS1SE; l Vol. Au lieu de 4 fr..1 fr. BO'CHAPELLEMUSIQUE; 1 voV.Aû lieu de 4 fr. 1 fr. 50toréhto (comte de). histoire de' ea guerre 'd'Espagne
DE 1808 A 1814:5 vol. in-8°. Au lieu de 37 fr. 50 c.. 18 fr.

JEFFERSON. MÉMOIRES ET CORRESPONDANCE CE JEF-febson, président des Etats-Unis.;2 vol. in- 8°. Au lieu
de 15" fr. ,6fr.
ACHlliiiEMÙRÀT (ci-devaat prince royal des])eux-Siciles).–
DU GOUVERMJME1VTKÉPUBLICAIN EN AMÉRIQUE 1 Vol. in-8°.
Au lieu de 7 fr. 50c.. 5fr.IDÉES NAPOZ.ÉONÎENBJES. –.1 Vol. in-18.. 50 c.,THIBAU»ÉAU.– La boiICmë 2 v. in-S». Au lieu de lg f. 3 f.

1 j. jamiw. lA cotnfession 2 v. in-12. Au lieu 'de 8 fr. s fr.
DOBI QtriCHOTTE, (radaclioti nouvelle par" L. ViArdot.
4 vol. {;ra«din-18; Au lieu de 12 fr." 7 fr. 50

2,'lTAï.IE (VOYAGE D'UNE IGNORANTE DA\S tE MIDI DE LA.
t FUANCF. etle NORD DJE); 2,vol. iii-8°. Au lieu de U fr. 6 fr.

:nn~ucHOiRs0 .ls

cm~a~>w~sna~~m~,t5r~est>ro~e,t~asaero~rra~
|«twDii.wiam»i«i>, ru««icft«)i»tt,il6,Parii.l>8yoT8i>an»toun»le«Vllle8ileFraBceetderjif^|

'-MalwÊiK Secrètes
iGuérisonprompte, radicale tt p<u coûleusedeces ri-alailios, par jIl.le trailemenl du Docteur Cit. J&1BERT,MJo.i-i.Mici..pOT-t,^« ruri«. ji

maltM çn'pltarmîfwè, i x-]h;inuacicii ilt-s l;ï>;tkix <!<• I» 'ÎIU- di-'P^rUi I" ol't-jwjt (le nié- S
docine et «le botanique, bi evt-lé du lUij.linnpn;de ii^édailiss ':t rùcanipctt*?» i)alit)i<i'ï<'ii,rh'. RR.MontOrgueil,21, Cmisullaliom 0 muniesloin ies jornis |
Kota. Le traitemciildu,I)octiuirÇh. Al.lîi.li'î' ç.-t iiûlr.r^(ltrui.ifuiiïc à iti;ini^«mi-ia

ou en TOyoge et «3HS QUcui, ticrangi in' là. s
BifiTWTiîmiWiimri1 1 iiiiiiwii \ii m un tm'iiï"iï}mt!;fïïurtt'ti'™t~mr*

3« id "35 -30-Inférieur .», 33 .34Seigle!" qualité.. 85.«- 20Û. î°» qualité 24
25

AVOîNES, Us 3 hectolitres H plut:
Choix (145 à 150 kil.) 25,50 20 5Cl" qualité (140 kii.) 24 "24 5U
â« a. (135 ««.).'• H saInférieure. ».: 20 21
MOUVEMENT DU MEME MARCHE..
Farine. Cote administrative lr« nuanceT4f.c.è70f. c.;2«71 f. c. à 33f50c.:3«58f.c. a68f. e.; 4«43f.ca'S3f.c. • •

BESTIAUX.
>oissï. -^Marché du 12 mars.

ArritHés.. Venilus. Prix par -1 /2 k.
Bœufs.. ~Ï27Y 1227" Je le. 50 c. 5TccVaches.< "3U .W *ii4c. 48c. 41cc
Veaux.. 781 783 :7*c. OUc. 60c.
Moulons 0007 5C2& (Ce. 57c. 48ce~l~eé~é~ auaWouie~a~· r~,oeeun~e uW rnrrof~s.-Dn 13 marr.

ir.qual. Q~qaai.. 3Equa1
i~'oiu(ta5,5(IDktl.) 52 i~.55~ 45~ù,48 ~D G2Paillé âa blé 3ii $8 34 â 35 8
a~osoaaa H10P'f-HI~RTIH.-Dnf3 mats.Foin. à i àl'utile de blé. 34 à 35 33 a. i
•* «AMUBRB d'ekpeb. – Bu 13 mars:

*1
Foin.. 51 à 52 47 à k
PiiUe de blé. Ï7 «28 25 t à

6h. GOVTtX.

Le Rédacteur en chef, gérant responsable,

de batiste unie, tout fil de 1 fr.
10 c. à 5 fr. Mouchoirs richespour
trousseaux et corbeilles; Foulards
de l'Iade et anglais.

(i i5111

paris, 14 ïhar's.
~I~~iÎ'P~PIIftITIIEÜ~é

Esjiril 3/0. disponible 85 fr. courant dn
mois, 82 à 83 lr.; quatre mois du milieu,«\ fr: (jtiàlre derniers raois 86à85fr.
Bordeaux71 fr. Orléans,84fr..
liKHCVj, 11 nous est arrivé celle semaine

deux' Halçauxvenant deliouen,cliargésd'en-viron l,5u0 fuis de vins deSainl-(iilie»,Nar-
bonne,Maisoille et Bordeaux.La Bourgogne nous en • envoie toujours
beaucoup.

Kous avons reçu aussi quelques voilures
chargéesdevins ue laLoire
Lavente-a jeté assez active pour la Picardieet les environs de Paris. Parisn'a pas Tait defortes acquisitions.
Les prix sont restés stationuaires néan-

moins ils paraissent tendre â la hausse.SUCÏiES.
II -y* a calme sur les sucres. On parle de

quelques petites \<;nlesqui auraientobtenu
04 fr.pour labonne 4* exotique, et 64-50à
05-fr. pour l'indigène.'MtlIJUES.Huilede colza disponible,87 fr. courant
du mois et avril SUà 88fr. quatremois du
milieu U0 fr. quatre derniers mois, 94 fr.Les affairesse sont bien ralenties les col-"
zas sont offerts le disponible est lourd.

SAVONS.
Savon disponible, 120 fr.; escompte 17

pour 100; ordre d« livraison 16 jii
dernier»moi» 17 à 17 1/2 pour 100.


